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2 EXO SP PEP 


TRUDAINE 
DE MONTIGNY 


CONSEILLER D'ÉTAT, 


INTENDANT DES FINANCES, 


ET HONORAIRE DE L'ACADÈMIE 
ROYALE DES SCIENCES. 


JAMAIS Our rage de Chymie ne 
pouvoit paroitre fous des auf- 
pices plus favorables que fous les 
vôtres. Vous avez toujours cheri 
cette Science ; elle VOUS a tou- 
Jours plu par le beau & le vrai 


ay 








1V 
qu'elle montre, par l'utilité réelle 
qu'elle préfente. Vous ne la per- 
dez pas de vue, a travers une 
adminiftration immenfe ; elle [e 
préfente a vous dans les courts 
intervalles de vos travaux. Elle 
fert à vous délaffer efprit tour- 
a-tour avec les Arts agréables €s 
les Belles-Lettres. Vous ne vous 
contente? pas d'aimer les Sciences 
€& les Arts ; vous favorifez & 
encourage? , autant qu'il dépend 
de vous , ceux qui les culrivent, 
Auffi s’empreffe-t-on de recon- 
noître en vous un Protecteur €? 
un Appui. 

Dans le tems qu'une voix fe 
fait entendre pour vous faire 
hommage d'une produélion des 


Lertres & de la Phulo[ophie , la 


V 
voix d’un Chyrnifte s’éleve auffr ; 
trop fouble , fans doute ;, pour 
vous louer dignement ; mais qui 
peut valoir quelque chofe, par 
les Jentimens qui la dirigent. 

D'ailleurs Jamais hommage 
ne fut plus jufle ni mieux mérité 
que celut-ci. Quand la recon- 
noi{fance que je vous dois, quand 
les bontés que vous avez eues 
pour mot n'en fercient pas un 
motif plus que Jujfifa it 3 On ap- 
p'endra que vous m'avez animé 
par vos confeils, que vous I a- 
ve? excité & parcourir la carriere 
chyrrie que. 

Mais Je Jens que Je ne pourrai 
Jamais m acquitter de vos bien- 
faits, quen rendant mes tra- 
vaux utiles à l'humanité, & 

a li] 














V] 
qu’en répondant en quelque forte 
aux grandes VLLES Que VCUS TLOTL- 


tre? dans toutes les parties de 


votre adminiftra tion. 


Je fuis, Monfieur ,avecrefpect, 
& le plus grand attachement : 


Votre très-humble, & 
très-obéiflant ferviteur, 
MONNET, 
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DrssERTATION hiflorique [ur 

les Eaux Minérales, pour fervir 
de Préface. 





D s tous les objets qui fe pré- 
fentent à nous fur la furface de 
notre globe, il n’y en a point fur 
lefquels on ait tant écrit , tant 
differté que fur les Eaux Miné- 
rales. On ne fera pas furpris de 
cela, fi on fait attention à la grande 
célébrité qu'ont eue de tout tems 
ces Eaux en Médecine. Il y a eu 
peu de Médecins à portée de ces 
fources, qui n’en ayent entrepris 
l'examen. C’eft ce qui a donné 
occafion de faire cette innom- 
brable quantité de Mémoires ou 
de Differtations qui ont paru fur 
aiv* 














vil Differtation 
ce fujet en différens tems. En 
outre 1l y a eu plufieurs Hommes 
zélés pour l'avancement de cette 
partie de l’Hiftoire Naturelle , 
qui ont entrepris l’examen, ou 
du moins de parler en général 
des Eaux Minérales des pays qu'ils 
habitoient. T'els font Jean Ban 
de Moulins & Duclos en France, 
Hoffman en Allemagne , Lifter 
& Shaw en Angleterre. Mais on 
peut dire en même-tems qu'il y 
a eu peu de matieres fur lefquelles 
on ait eu tant d'incertitude, & 
où l’on ait éprouvé tant de con- 
tradiction. On peut même ajouter 
qu’il n’y en a point fur lefquelles 
on ait fait fi peu de progres. 
La Chymie n’éroit encore qu’au 
berceau , & l’on n’avoit que très- 


L 
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Hifrorique, 1X 
peu de connoiflance de Ja nature 
des corps, dans le tems que l’on 
commença à examiner les Eaux 
Minérales. Ainfi les premiers qui 
entreprirent ces EKamEens , NE pOU— 
voient être que dans l'incertitude 
{ur leur réfultat , joint à la mau- 
vaife maniere dont ils s’y pre- 
noient pour en obtenir les ma- 
tieres. Tout fe réduifoit dans ces 
premiers tems à évaluer la quan- 
cité de réfidu qu’on obtenoïit des, 
différentes eaux , à les comparer 
enfemble,& à dire quetelle outelle 
abondoit plus ou moins en terre 
ou en fel. Si quelques-uns d'eux 
avoient des 1dées de ces matieres, 
on peut dire qu’elles étoient f1 
confufes & fi embrouillées, qu’on 
en n'étoit guère plus avance que 

a V 
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x Difertation 


f1 on n’en eût rien fcu du tout. 

Ceux quiexaminerent des Eaux 
Minérales après ces premiers ef- 
fais, ne fortirent point dela route 
que ceux-ci avoient tracée. Quel- 
ques-uns n'étoient pas même au 
courant de la Chymie de leur 
tems ; de cette maniere il n’étoit 
pas pofhble que les chofes avan- 
caflent. M. Boulduc vint enfuite, 
qui , avec des grandes connoif- 
fances en Chymie, préfenta une 
nouvelle méthode d’analyfer les 
taux Minéra es. Il fixa pour tou- 
jours ce que l’on devoit entendre 
par félénite & par nitre ou natrum 
des Anciens; matieres qui fe pré- 
fentent fi communément-dans les 
Eaux Minérales. C’eft fur-tout 
dans fes Analyfes des Eaux de 





Hi forique. Xf 

Bourbon & de Pafly , qu’il donna 
pour exemple, où il expofa avec 
beaucoup d’ordre & de clareté fa 
nouvelle méthode; maisil fe laifTa 
entrainer beaucoup trop loin par 
fa théorie, qui lui fit appercevoir 
des chofes qui n’exiftoient réelle- 
ment pas. [l crut voir du bitume 
danstouteslesEauxMinérales qu'il 
examina;par-tout iltrouvoit du fel 
marin, & parconféquent du fel de 
Glaubër ,puifque felon fes princi- 
pes l’un indiquoit toujours l’autre. 
On peut dire néanmoins que 
ceux qui fuivirent le plan de M. 
Boülducfurentceuxquiréuflirent 
le mieux à faire de bonnes Ana- 
lyfes d'Eaux Minérales : l’ordre 
& la marche d’une véritable Ana- 
fe s'y montrerent pour la Dre 

a V] 














Xi) D ffertatior 
miere fois. Cette méthode de M. 
Boulduc, qui confifte à prendre 
une certaine quantité d’eau, à en 
féparer les matieres à mefure 
qu’elles fe préfentent dans lé. 
vaporation , eft la feufe qui con- 
vienne pour cela, & qui par con- 
féquent auroit dù être adoptée 
généralement ; au lieu que celle 
d'évaporer jufqu’à ficcitéune eau, 
& où l’on eft obligé ,. pour re- 
connoitreles matieres, dedélayer 
le réfidu dans de l’eau , c’eft-à-dire, 
de recommencer l’analyfe comme 
f on: n’avoit rien fait, eft très- 
embarraffante & fort incertaine, 
fi elle n’eft pas défectueufe. 
Depuis M. Bouldue il s’eft en 
core fait une très-grande quan- 
cité d’Analyfes d'Eaux Minérales, 


Hiflorique, xiij 
aufliembrouillées , & mème plus, 
que lés anciennes; parce que ceux 
qui les entreprenoient, ayant 
quelques connoïflances de plus 
en Chymie que les anciens Ana- 
lyfeurs (az) d'Eaux Minérales, 
multiplioient tellement les expé- 
riences fans néceflité , qu’il n’é- 
toit pas poflible de les fuivre, & 
de déméler quelles étoient leurs 
vies. Un grand nombre faifoit 
toutes fortes de mélanges ; & les 
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(a) Quelques-uns feront peut-être furpris que 
je dife ici Analyfeur à la place d’Analyfte,qu’on 
a empoyé quelquefcis mal-a-propos en Chymie; 
mais 1l nous a toujours paru plus convenable de 
dire ainf. 11 nous a toujours femblé que cette ma- 
niere de parler défignoit bien mieux l’Artifte qui 
analy{e un corps, que le mot Analyfte, dont 
en trouve l'application plus jufle en Mathéma- 


tique, & pour ceux qui analyfent les ouvrages. 












































K1v. Differtation 
effets qui en réfultoient , étoient 
fouvent pour eux des phéno- 
ménes , dont ils tiroient des con- 
féquences fingulieres pour déter- 
miner la nature & les propriétés 
dé ces eaux. Parmi les expérien- | 
ces, tout au moins inutiles, nous 
pouvons citer celle où l’on met- 
toit de la diflolution de Saturne 
dans les Eaux Minérales ; comme | 
fion n’auroit pas dû s’appercevoir 
qu’elle blanchifloit, & donnoit 
évalement un précipité dans l’eau 
Ja plus pure. 

Je ne parle pas encore de cette 
multitude d’Analyfes qui ont été | 


as 


entreprifes paruneinfinité de per-} 





| 


fonnes , qui non-feulementn’a- 





voient aucune connoiïflance dans 





les Eaux Minérales, mais quil 





Hifforique. XV. 
même ignoroient les premiers 
principes de Chymie, indifpen- 
fables dans l’examen d’un corps. 
Ce feroit fe couvrir de ridicule, 
que d'entreprendre de parler ou 
d'écrire fur quelqu’autres Scien- 
ces, fans en avoir au moins les 
connoiflances générales ; & il n’y 
a qu’en Chymie où l’on peut im- 
punément débiter toutes fortes 
d'abfurdités , fans que pour cela 
on n'en ait moins la gloire de 
pafler dans le monde pour Chy- 
mifte. 

| m'atoujours femblé que pour 
étre à même de faire une bonne 
Analyfe d’Eaux Minérales , non- 
feulement il faut connoître les 
matieres que la Nature nous pré- 
fente , mais même qu'il faut être 
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xv! Differtation 
familier avec elles ; autrement on 
eft réduit à tâconner & on rifque 
de fe tromper , & de prendre une 
chofe pour l’autre. 

Nous pouvons dire avec vérité 
que nous n’avons que peu d’exem- 
ples de bonnes Analyfes d'Eaux 
Minérales depuis M. Boulduc. 
Parmi celles de ces Analyfes qui 
méritentattention, nous pouvons 
citer l’Analyfe des Éaux de Bala- 
ruc par M. le Roy, Profefleur 
en Médecine à Montpellier , 1n- 
férée dans le vol. de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris pour 
l’année 175 2. Cette Analyfe, faite 
fuivant le plan de M. Boulduc, 
n’eft pas furchargée d'expériences 
nombreufes & inutiles. Les dé- 
cails en font fimples ; mais il eft 





Hiflorique XVI} 
aifé, en la lifant , de fentir que 
les chofes doivent être telles 
qu’elles font rapportées. M. le 
Roy fait voir clairement que ce 
qu'on y avoit regardé comme 
une eau-mèêre ( car on croit avoir 
tout dit quand on a admis une 
eau-mère, } étoit un véritable fel 
marin à bafe terreufe. On y voit 
la quantité des matieres détermi- 
née ; & à ce fujet je ne fçaurois 
m'empêcher de blämer tant d’A- 
nalyfeurs d'Eaux Minérales, M. 
Boulduc lui-même, de n’avoir pas 
fair la même chofe; puifque fou- 
vent 1l n’exifte pas d’autre diffé- 
rence entre une eau minérale, 
proprement dite, & une eau or- 
dinaire , que parce que dans celle- 
ci les matieres y font beaucoup 























XVii) Differtation 
plus abondamment que dans 
celle-là. Celui qui n’en déter- 
mine pas la quantité, non-feu- 
lement ne fait rien pour la Méde- 
cine, mais même il n’apprend 
pas fi c'eft une cau minérale ou 
non. Il eft vrai que c’eft un peu 
trop exiger à l'égard de quel- 
ques-uns, qui peut-être n'étolent 
pas aflurés de l’exiftence des ma- 
uieres dont 1ls parloient. 
Enfin, M. Venel fut propofé | 
pour l’Analyfe des Eaux Miné- | 
rales du Royaume; & l'on pré- 
fuma, par les talens qu’on lui 
connoiffoit, qu'iléclairciroitcette | 








partie. Son ouvrage, fort defiré, 
n’a pas encore paru ( en 1767 ;')| 
mais on en augure bien, en con- 
fidérant qu’il a déja donné deux | 
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Mémoires fur les Eaux de Seitz à 
l'Académie Royale des Sciences, 
qui font inférés dans le fecond 
vol. des Sçavans Etrangers , que 
l’on peut appeller deux chef- 
d'œuvres en ce genre. Un point 
très-important y eft difcuté & 


décidé : 


: il s’agit de fcavoir ce 


que ceft que cet efprit qu'on 
avoic toujours reconnu dans les 
Eaux Minérales , qui les avoient 
fait appeller mal-à-propos aci-. 
dules. Depuis long-tems les Chy- 
miftes examinateurs d'Eaux Mi- 
nérales , étoient divifés dans leurs 
fentimens fur ce fujet; les uns 
regardoient ce principe comme 
un efprit volatil fulfureux , pro- 
venant de la décompofirion des 
pyrites ; d’autres le confidéroient 








XX Difertation 

comme un étre particulier. Les 
premiers étoient d'autant plus 
perfuadés dans leurs fentimens, 
que le grand nombre d’Eaux Mi- 
nérales ferrugineufes, qui font 
en même-tems fpiritueufes, fem- 
bloit en être pour eux des preu- 
ves convaincantes. Mais les fe 
conds ne trouvoient non-feule- 
ment aucun rapport entre l’efprit 
volatil fulfureux & ce principe, 
qui eft piquant & vineux; confi- 
lérant d’ailleurs que beaucoup 
de ces eaux font alkalines , trou- 
voient des raifons plus que fufh- 
fantes pour combattre le fenti- 
ment des premiers; en faifant 
voir d'ailleurs qu'il n'étoit pas 
poflible de regarder ce principe 
comme un acide, puifqu'il n’en 
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avoit aucunes propriétés. M. 
Venel , dans fes deux excellens 
Mémoires , femble avoir terminé 
la difpute, en démontrant que 
cet efprit n’eftautre chofe que de 
l'air combiné avec de l’eau. Toutes 
fes expériences font bien faites, 
& paroifient bien propres à rame- 
ner les efprits à fon fentiment ; 
au furplus il penfe que toutes 
ces eaux ne fe trouvent remplies 
de cet efprit, que par rapport à la 
combinaifon qu'il fuppofe s’être 
faite dans ces eaux d’un acide 
avec une terre ou avec un alkali. 
Il eft parvenu à imiter de pa- 
reilleseaux , en faturant enfemble 
un alkali & un acide dans un vafe 
rempli d’eau, qu’ilbouchoit exac- 
tement aufhi-tôt qu'il y avoit mis 
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ces matieres. M. Venel paroïtètre 
parti d’un fait très-fimple & très- 
commun en Chymie, qui auroit 
dû être apperçu par tous les Chy- 
miftes. On fçait que toutes les 
fois qu’on fature un alkali ou 
uneterre abforbante, parunacide 


quelconque, il en partdes vapeurs 


élaftiques vineufes , qui frappent 
lodorat fortement, & dont l’a- 
nalogie fe trouve parfaite avec le 
piquant des Eaux Minérales & du 
vin de Champagne. Malgré que 
l'explication de M. Venel foit 
très-ingénieufe, nous convenons 
qu'il refte encore fur cela quel- 
ques difficultés ; fçavoir, qu’il y 
a beaucoup d’'Eaux Minérales qui ; | 
quoique très - fpiritueufes, ne 
contiennent pourtant aucune ef{- 





Hiftorique. XX11ÿ 
péce de combinaifon faline. Jen 
ai vu dans lefquelles je n’ai ap- 
percu rien autre chofe que de 
Valkali minéral très-pur, & un 
peu de fer, & qui cependant 
étoient très-{piritueufes. [l nous 
femble donc que ce n’eft pas tou- 
jours à raifon d’une combinaifon 
faline que ces eaux fe trouvent 
fpiritueufes. , 

En raflemblanttoutes nos con- 
noiflances fur les Eaux Minérales, 
& les comparant avec celles qui 
font à acquérir , on voit qu’il y a 
bien des chofes à faire avant de 
fe flatter de connoître tout ce 
qui concerne ces Eaux. Combien 
en effet de phénoménes & de dif- 
ficultés qui fe préfentent dans 
l'examen des Eaux Minérales? De 
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ce nombre, font de fcavoir Ja 
caufe de la chaleur de quelques- 
unes de ces Eaux ; & pourquoi 
cette chaleur s'y foutient-elle 
toujours dans le même état (a) * 
Quelle eft l’origine de l’alkali mi- 
néral qui s’y trouve ; & pourquoi 
cet alkali minéral eft-1l dans cer- 
taines fources dans un état lexi- 
viel ?* tel qu’eft l’alkali fixe 













(2) Je fçais qu'il y a bien des Chymiftes qui 
ne trouvent pas de difficulté à admettre pour 
caufe de la chaleur de ces Eaux des volcans, 
produits eux-mêmes, à ce qu'ils prétendent, 
par la décompofition des pyrites. L'ocre que 
roulent beaucoup de ces Eaux , femble démon- 
trer la décompoftion du vitriol, provenant des 
pyrites ; mais nous fommes bien perfuadés que 
pour que cet effet arrive, il faut qu'il s'y joigne 
d'autres circonftances, que nous ne connoiflons 
pas. « 
La di 

immediatement 























Hiflorique. XXV 
immédiatement après l'avoir re- 
tiré des cendres. 

J'ofe entreprendre de jetter 
quelque lumiere fur cet objet. 
On s'appercevra du moins que 
nous avons fait tout ce que nous 
avons pu pour cela. Au refte, il 
convient que nous prévenions : 
que les piéces qui compofent cet 
ouvrage, ont été faites indépen- 
damment les unes des autres. En : 
effet, c’eft un afflemblage de mor- 
ceaux:faits en différens tems, & 
qui n'étoient pas deftinés pour 
être réunis enfemble. 

On pouvoit attendre quelque 
chofe de mieux de M. Venel ; 
c'eft ce que nous avions lieu d’ef- 
pérer de fes talens. En attendant 
je publie ce que j'en fçais, dans 
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Ja vue de faire plaifir à nos amis 
les amateurs de la Chymie & de 
l’'Hiftoire Naturelle. 

Les Anciens divifoient fimple- 
ment les Eaux Minérales en deux 
clafles, les thermales ou chaudes, 
& les froides, dans lefquelles ils 
comprenoient celles qu’ils nom- 
moient acidules. Mais les variétés 
qu’on a enfuite apperçues parmi 
cesEaux, ont engagéles Chymif- 
tes & les Naturaliftes à négliger 
cette divifion , & à y en fubfti- 
tuer une autre, prife dans la na- 
ture, même des fubftances qui 
font contenues dans ces eaux. 
Quelques-uns ne s'en rappor- 
tant qu'aux feules apparences , 
enont fait autant d’efpéces qu'ils 
yont trouvé de différences ; &ils 
ont par-Jà multiplié les êtres fans 
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néceflité. Pour nous , fans nous 
arrêter à toutes ces divifions, 
nous n’établirons que trois clafles 
d'Eaux Minérales , fuivant la na- 
cure des fubftances qui font con- 
tenues le plus ordinairement dans 
ces Eaux; {cavoir, les fulfureufes, 
les alkalines , & les ferrugineufes, 
À l'égard de ces dernieres, on 
verra qu’elles font fufceptibles de 
fubdivifion , & qu’elles doivent 
être diftinguées en vitrioliques 
ferrugineufes, &en ferrugineufes 
fimplement. 

Nous devons néanmoins dire 
que nous n’établiflons ces fortes 
de clafles d'Eaux Minérales,. que 
pour mettre plus. de netteté & 
d'ordre dans là matiere que nous 
allons traiter ; car 1l fe rencontre 
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XxVii} Differtatior 
fouvent des Eaux Minérales , fi 
on en exceptre les vitrioliques, 
qui contiennent tout-à-la-fois de 
lalkali minéral, du fer, de la 
terre abforbante , & même de la 
félénite , avec quelqu’autre fubf- 
tance. Je m'attends bien que l’e- 
xiftence de la félénite avec l’al- 
kali minéral , paroîtra choquan- 
te à nos Chymiftes qui ne font 
pas accoùtumés à voir une con- 
trariété fi forte contre les afhini- 
tés ; mais je les avertis ici qu'ils fe 
donnent patience; je concilierai 
ceci quand j'en ferai-là. Je n’en 
ai pas été moins furpris qu'ils 
pourront l'être dans le commen 
cement que je prenois connoif- 
fance de ces Eaux; cependant in- 
{enfiblement je m’y fuis accou- 





Hiflorique. XXIX 
tumé, & j'en ai développé la 
taifon. Toutes les matieres que 
nous venons de nommer, fi nous 
en exceptons le fer, peuvent 
conftituer indifféremment une 
eau minérale chaude ou une eau 
froide. 

Nous ferons d’ailleursobferver 
qu’il eft très-rare de ne trouver 
dans les Eaux Minérales qu’une 
feule & même fubftance. Plus 
ordinairement il y en exifte deux 
Ou trois ; mais nous nommons 
les Eaux Minérales du nom de la 
fubftance principale qui s’y trou- 
ve. Par exemple , nous appellons 
Eau Minérale alkaline , celle 
qui ne contient avec l’alkali 
que de la terre abforbante, de la 
élénite & du fel marin. Si les 


bi 
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trois principales fubftances qui 
doivent caractérifer les Eaux, fui- 
vant notre divifion, fe trouvent 
confondues ; qu’une eau foit ä la 
fois alkaline, fulfureufe & ferru- 






gineufe , on-la nommera du nom 
de celle de ces matieres. qur y | 







prédominera ; ou bien fi elles y 
font en égale quantité, ou à peu 







près, on la défignera fous le nom 

d'Eau Minérale compofée. 
Quant aux Eaux qui ne con- 

tiennent que de la félénite & de 








la terre abforbante , nous n’avons 






pas cru devoir en faire une clafle 





à part , & même les comprendre 
au rang des Eaux Minérales; puif- 
que c’eft-là le cas de la plüpart 
des eaux ordinaires de puits &c 
de fources. 
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Plus juftement nous aurions 
pucomprendre ici les eaux faléss, 
& en faire une clafle à part; mais 
comme ces eaux femblent avoir 
été deftinées par la Providence à 
l’ufage journalier dela vie, qu’elles 
ne font pas employées médécina- 
lement, & qu’elles font en outre 
connues de tout le monde, nous 
n'avons pas cru devoir les mettre 
en comparaifon avec les autres 
Eaux Minérales dans cette occa- 
fion. Cela ne nous empêchera pas 
de parler de ces Eaux dans un au- 
tre ouvrage qui doit fairela fuite 
de celui-ci, & qui aura pour titre: 
Examen des Eaux Minérales les 
plus renommées de France. 
Nousaurions pu auffli faireune 
clafle à part des Eaux qui con- 
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xxxi) Difertation 

tiennent du gas ou efprit ; mais 
comme , hors les fulfureufes & 
les vitrioliques ,.ce principe fe 
trouve fouvent dans toutes fortes 
d'Eaux Minérales, cela nous a 
paru fort inutile. Nous ne pou- 
vons d’ailleurs guère entrer dans 
des détails fur toutes ces Eaux, 
que nous ne parlions néceffaire- - 
ment de ce principe, 
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"CHAPITRE PREMIER. 


Des Eaux Minerales Ferrugi- 


neufes. 


P ORTÉS comme nous fom- 
mes, à ne confidérer les objets 
que relativement à nos princi- 
pes ou à nos préjugés, les pre- 
miers qui ont vü & examiné 
les Eaux Minérales Ferrugineu- 
fes, n’avoient garde d'imaginer 
que le Fer püt être autrement 
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2 T'raité 

dans ces Eaux , que dans un état 
vitriolique. Connoiïflant déja 
l'opération de la vitriolifation, 

& {çachant que les pyrites pro- 
pres à cette opérati ion, fe trou- 
vent communément dans les 
entrailles de la terre, 1l ne leur 
étoit pas difhcilé de conce- 
voir comment ces Eaux pou- 
voient fe trouver vitrioliques. 
Fortifiés par ces idées, on 
le croyoit Spore d'envifager 
les chofes de plus près , & par 
une Eau Minérale Ferrugineufe, 

on entendoit toujours une Eau 
Minérale Vitriolique. À la vé- 
rité, les chofes paroïfloient fi 
vraifemblables, qu’en envifa- 
gcant la peine qu'ont les hom- 
mes pour fe départir de leurs 
opinions , il n’y a pas lieu de 
croire qu ’on eùt changé de fen- 
timent à cet égard, f1 la curiofi- 
té de quelques autres Examina- 
teurs d’Eaux Minérales, ne Jes 


ee 
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et portés à chercher du vitriol 
dans ces Eaux. C’eft alors qu’on 
fentit la méprife dans laquelle 
on avoit été, fur-tout en re- 
marquant que fa plüpart des 
Eaux Minérales Ferrugineufes, 

contiennent en même-tems une 
terre abforbante ou de Paikali 
minéral ; objection plus forte 
qu’il ne falloir, pour faire per- 
dre l’idée qu’on avoit de l’exif- 
tence du vitriol dans ces Eaux. 

Mais femblable à un mal qui 
laifle après lui de grandes sain r- 
mités, le fiftème dE vitriol fub- 
fifta & fubfifte encore à légar d 
de quelques - uns, à la vérité, 

avec des modifications. Hof- 
man, qui par le grand travail 
qu'ilavoit entrepris fur les Eaux 
Minérales, étoit plus à même 
de faire des obfervations que 
perfonne fur cet objet, ne crut 
pourtant pas devoir fe défaire 
de fon opinion fur le prétendu 
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Traite 

vitriol de ces Eaux ; 1l aima 
mieux imaginer que l'acide qui 
conftituoit ce vitriol, étoit d’u- 
ne autre nature que celui qu'on 
connoît fous lenom de vitrio- 
lique ; : 11 le conf fidéra comme 
étant f volaul, qu’il fe difipoit 
lorfqu’on se bec Gbiebir: ce 
vitriol, & qu'il laifloit précipi- 
ter fa bafe ferrugineufeala pre- 
miere imprefhon,du feu; ex- 
plication d'autant plus forcée 
& d’autant moins naturelle, que 
la Chymie ne nous préfenteau- 
cune preuve qu'un acide , quel- 
que volatil qu'on Îe fuppofe, 
ait plus de difpofñtion pour fe 
tenir uni à une {ubftance métal- 
lique, qu'a une terre abforbante 
ou à un alkali. 

Pour M. Boulduc, il crut 
pouvoirrendreraifon pour quoi 
on ne peut obtenir du vitriol 
de ces Eaux Ferrugineufes, en 
difant que c’étoit parce que la 


oo 


des Eaux Minerales. . 
terre abfor A te ou l’alkali de 
ces Faux, décompofoit le vi- 
triol aufhi-tôt qu’on les foumet- 
toit à l'évaporation. D'où :1l 
trouvoit encore le moyen d’ex 
pliquer la caufe qui fait que le 
Fer s’en précipite {1 prompé CE 
ment. C’eft ce qu’il expofe d’u- 
ne manière très- détaillée dans 
fes deux Analyfes des Eaux de 


es 
à? 


P afly & de For ges. 
Quoiqu on ne puifle pas € 1{- 
convenir que cette explication 


ne FORGES bien plus juite que 

celle d'Hoffman, ( aufli a r’elle 

été. adoptée prefque générale- 
4 hi À 5 


ment ) , On ne pourra néan- 
moins fe perfuader, étant dé- 


? 


pouillé de tout DE cjugé, quedu 
vitriol ou un {el métalli ique, 
puifle exifter dans la même Eau 
avec un alkali, fans qu'il en 
foit décompofé. 

Je ne crois pas devoir rap- 
porter 1c1 les raifons dont Jeme 
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6 Traite 
fuis fervi pour combattre ces 
fentimens, dans mon Mémoire 
fur ces Eaux, lù à l’Académie 
Royale des Sciences, le 16 Fé- 
viier 1765 : je les crois inutiles 
1C1. Je me contenterai feulement 
de dire que M. Venel, qui a 
vifité beaucoup d’Eaux Minéra- 
Les Ferrugine ufes, fa pas peu 
C pué à faire tomber les 
opinions de MM. Hoffman & 
Boulduc. Il n’a pas encore ren- 
du entiérement püblic , à la vé- 
rité, fon fentiment là-deflus ; 
mais on fait que bien loin d’ad- 
aettre un vitriol dans la plü- 
part de ces Eaux , il n’y admet 
au contraire qu'un Fer pur, 
qu'il croit y être foutenu par le 
moyen d’un air qui fait la fonc- 
tion d’un acide. C’eft ce qu'il a 
fait entendre dans une Thèfe 
foutenue aux Ecoles de Mont- 
pellier , * & ce qu'il a dit à fes 





* Du moins, c'eft ce que j'ai vü dans un 
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amis , & à ceux qui l’ont con- 
fulté fur ce fujet. 

Ainfi, fans nous arrêter à 
réfuter des abfurdités, nous 
dirons qu’autant les Eaux fer- 
rugineufes dont nous parlons 
font communes, autant celles 
qui font véritablement vitrio- 
liques font rares. Les Eaux de 
Pafly font, à la vérité, du nom- 
bre de ces dernieres ; l Analyfe 
que j'en ai faite, & que J'expo- 
ferai ici, le prouve fans répli- 
que ; aufli elles méritent d’au- 

tant plus d'être remarquées, que 
les exemples en font moins fré- 
quents ; mais On auroit tort, 
comme on l’a eu effettivement, 
de juger des autres Raux ferru— 
cineufes par celles-ci. Et je dois 
faire remarquer que le :s RE de 
Pafiy étant, par leur voifinage. 








Extrait donné dans le Journal de Médécine, . 
mois de Novembre 1759. 
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de Paris, a la proximité des prin- 
cipaux Chymiftes du Royaume, 
ont aidé de beaucoup à fou- 
tenir l'opinion que toutes ces 
Eaux étoient vitrioliques ; parce 
qu’on s’en eft fervi très-mal-à- 
propos comme d’un point de 
comparaifon pour juger de la 
nature & de la qualité des autres 
Eaux ferrugineufes. 

Nous diviferons donc les Eaux 
Minérales ferrugineufes , en vi- 
trioliques & en ferrugineufes 
proprement dites. La clafle de 
ces dernieres eft fi étendue, qu’il 
ne nous feroit pas difficile d’en 
expofer en foule des exemples. 
Pour la premiere , nous ferions 
dans l’impofhbilité d’en pouvoir 
rapporter beaucoup. 

D'après ce que je viens de 
dire , je crois pouvoir réduire 
la queftion fur l’état du fer dans 
les Eaux Minérales ferrugineu- 
fes non vitrioliques, entre M. 
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Venel & moi. M. Venel penfe 
que le Fer eft foutenu en diffo- 
lution dans ces Eaux par l'air ; 
& moi je fuis perfuadé que ce 
métal eft uni immédiatement à 
l'Eau & indépendamment de 
air. Pluñeurs Eaux Ferrugi- 
neufes non aërées, c’eft-à-dire, 
non fpiritueufes, que Jj'avois 
examinées, avoientété d'abord 
pour moi, un commencement 
de preuve de mon fentiment: 
preuve que Je rendis enfuite 
complette , En imitant de pa- 
reilles eaux avec du fer & de 
l’eau cr , Ce qui mepor- 
ta à confidérer le fer comme 
étant foluble dans l’eau à la ma- 
M des fels. Quelque révol- 
tante que pRe paroitre cette 
manière de parler, pour quel- 
ques-uns qui ne fcauroient s’ ac- 
coutumeràh entendre dire qu'un 
métal eft foluble dans l’eau , 1l 
n’en cit pas moins vrai que la 
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10 Traité 

maniere dontle fer s’unit à l’eau, 
mérite le nom de diflolution. 
En effet, on peut regarder com- 
me une véritable diflolution 
d’un corps dans l'eau, toutes 
les fois que ce corps n’en trou- 
ble pas la tranfparence, & que 
cette eau paroit parfaitement 
homogène dans toute fa maffe. 
Or, voilà le cas de nos Eaux 
Minérales Ferrugineufes, & de 
celles qu’on peut faire artifi- 
ciellement. 

Une propriété du fer connue 
du long-tems des Chymif. 
tes , eft la divifion qu’il éprou- 
ve dans l’eau, divifion qu’il 
éprouve également Érant expo— 
{é h l’humidité de l’air. Si on 
confidere bien cet effet > of 
n'aura pas beaucoup de peine à 
concevoir comment 1l peut fe 
tenir diflous un peu de fer dans 
l’eau, p: aifque cette divifion ou 
pénétration eft elle-même une 
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preuve de fa diflolubiité. Auff 
routes les eaux qui furnagent 
du fer dans cet état , tiennent- 

elles, ou ont tenu un peu de ce 
fer, dans un véritable état de 
diflolution. 
Le fer dans fon état naturel , 
a tellement de difpofition pour 
s'unir à l’eau , qu’en quelque 
forme qu'il foit, en grande ou 
en petite maïfle, l’eau parvien- 
dra peu à peu à le pénétrer Cn— 
tiérement. Peu deg gens ignorent 
que de l’eau repofée à froid fur 
du fer, y contracte au bout de 
quelque tems un goût fenfi- 
blement ferrugineux. J’avois- 
fait cette remarque il y a long- 
temps, à l'égard des chaudieres 
de fer dont on fe fert ordinai- 
rement dans les laboratoires ; & 
cela ne contribua pas peu à 
m'éclaircir {ur le fait des Eaux 
linérales Ferrugit neufes ,& fur- 
tout quand je vis que ta qui 
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2 Traité 
y avoit féjourué, prenoït une 
einte avec la noix de galle. 
Les Apothicairestousles jours, 
en préparant l’Ætiops martial de 
Léméry, imitent les Eaux Mi- 
nérales Ferrugineufes fans le 
fcavoir. L’eau qui furnage leur 
fer, contient véritablement une 
pere portion de ce métal en 
diflolution. On peut s’en aflu- 
rer, en filtrant cette eau par le 
papier gris, laquelle fe colorera 
avec la noix de galle. 

Dans le Mémoire que Fa 
ne cité, je rends compte de 
plufieurs expériences, par lef- 
que les je fuis parvenu à ren dre 
des eaux ferrugineufes , en met- 
tant divers morceaux de fer 
tremper , foit dans de l’eau or- 
dinaire , f{oit dans de l'eau 
diftillée. La premiere expérien- 
ce que je f5, fut de mettretout 
fimplement des morceaux de 
fer OL dans une cruche pleine 
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‘d’eau, de l’expoler au frais, & de 
l’agiter de tems en tems. Par ce 
moyen j'eus une eau au bout de 
quelques jours qui, après avoir 
été filtrée , prenoit une légere 
couleur des pourpre avec la noix 
de Galle 

Jai remarqué qu'il y a des 
différ ences à faire entre les di- 
vers États du fer, à l’égard de 
leur diflolution dans l’eau. Le 
fer qui fe trouve le plus phlo- 
nd qué , celui qui approche le 
plus de la condition d’acier, 
contracte bien plus difhcilement 
d'union avee l’eau , que du fer 
doux ordinaire ; mais aufli les 
portions de ce fer, une fois 
unies à l’eau , nes ne {éparent 
pas auffi facilement que ce der- 
nier, qui s’en précipite très 
pro mptement. J’attribuaï la cau- 
fe de cette différence à leurs 
textures , plus ou moins refler- 
rées, qui permettent plus ou 







































T4 Traité 
moins à l’eau d'y pénétrer. 
Nous avons continuellement 
un exemple fous les yeux, de 
lation différente de l’eau fur 
deux états différens du fer : on 
voit que l'acier fe rouille bien 
moins promptement que le fer 
ordinaire. 

J'avoue néanmoins que Je 
n'ai pü parvenir, par aucun.des 
moyens que j'ai employés, à 
rendre: une eau aufli ferrugi- 
neufe que la plupart de pes: 

ue la Natüre nous préfente. 
Plufieurs perfonnes même qui, 
d’après mon Mémoire ,ont vou- 
[lu obtenir une eau martiale, 
n’ont pu y réufhr aux premiers 
eflais. Nous allons tâcher , par 
les confidérations que nous al- 
Jons faire, de jetter du jour fur 
cette difhculté. 

En premier lieu, nous ferons 
attention que le fer, pour fe 
tenir diflous dans l’eau , a be- 
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foin d’êee pourvu jufqu'à un: 


certain point de fon phlogif- 
tique ; fans cela le fer ne peut 


pas même s’y divifer. Et fi on 


{e rappelle que de tous les mé- 


taux le fer eft celui qui perd fon. 


phlogiftique le plus aifément, 
par l’eau & l’air combinés, on 


ne fera pas furpris s’il eft fi dif-- 


ficile de le faire tenir dans l’eau ; 
puifque fouvent il a perdu fon 
phlogiftique dans le même tems 
qu'il en a été pénétré. Ce fer 
n’eft donc plus alors que dans 
un état d'ocre ou de rouille, 
qui par conféquéent eft incapa- 
ble de contracter d’union avec 
l’eau. 

Plufieurs autres caufes con- 
courent à empêcher que nous 
puiflions faire tenir le fer en 
diflolution dans l’eau , quoique 
nous ayons le même (acte que 
la Nature. Les variations qu’é- 
prouve dela part del’air,uneeau 












































16 Traité 
dans laquelle il y a dusfer, com- 
me la preflion & la dilatation, 
ou l’augmentation de chaleur, 
en font encore des empêche- 
mens confidérables. Maïs l’ob- 
{ervation la plus1 importante que 
j'aie faite fur ce fujet, c’eft d’a- 
voir remarqué que l’eau qui de- 
vient fenfiblement chaude, ne 
touche nullement au fer (a); & 
que l’eau qui ef devenue chau- 
de, après avoir pénétré du fer, 

laifle précipi er le peu de ce 
métal qu’elle tenoit en diflolu- 
ion. Ce qui n'expliqua pour 
quoi les Eaux Minérales dépo- 
fenc fi promptement leur fer, 
des qu'on leur fait éprouver la 










(2) J'avertis qu'il ne faut entendre ceci que 
de l’union de l'eau au fer; car pour la dété- 
rioration du fer , elle a licu dans toutes 
fortes de cas. Nous avons d’ailleurs un exem= 
ple frappant de la détériorauon du fer par 
l'eau , dans le cylindre des pompes à feu, qui 

au Sie d’un certain tems fe trouve rongé , au 
point de ne pouvois plus fervir, 
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chaleur , & pourquoi il ny a 
point d’eau ferrugineufe chau- 
de. De-là je vis limpoil {Hibilité 
qu'il y avoit d’avoir une eau 
chargée de fer , f1 elle ne de- 
meuroit pas toujours dans un 
degré de froid , c’eft-à-dire, 
à quelques degrés au-deffous de 
la température ordinaire de l'air 
(a). J'ai cru pouvoir rapporter 
cet effet à deux caufes ; la pre- 
miere , à la dilatation de l’eau, 
qui ne lui permet pas de tenir 
les parties du fer pendant qu’elle 
fe trouve beaucoup plus légere 
qu'elle n’étoit auparavant cette 
union ; & la feconde , à ce que 
la chaleur occafionne la perte 
du phlogiftique de ce métal, & 
le réduit dans l’état d’ocre 

J'ous ces effets n'arrivent point 





(a) Il faut compter ces degrés depuis 7 juf= 
qu'a 19 degrés au-deffus du terme de la glace. 
Plus une eau eft froide, plus elle eft vive & 
claire, & mieux le fer s'y foutient. 
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1-8 Traité 

dans Îles entrailles de la terre, 
parce que l’eau n’y varie point; 
le degré de chaleur y eft tou- 
jours Me même , l’eau ne s’y fa- 
ture pas d’un os el air. Ainf 
1l faut donc imiter Ia N ature 
pour avoir une eau chargée de 
fer ; il faut intercepter toute 
communication de l'air exté- 
rieur avec celui du vaiffeau dans 
lequel on a mis du fer avec de 
Peau, & tenir ce vaifleau au 
froid ; il faut encore employer 
un fer qui préfente à l’eau le 
plus de furface qu’il eft poflible. 
Par exemple , qu'on .-emploie 
de la limaille de fer bien neuve, 
& qu’on la mette-avec de l’eau 
claire dans une cruche qui foit 
bien bouchée ; qu'onl’agite de 
temsentems, on netardera pas à 
avoir une eau ferrugineufe, c’ett- 


a-dire, après deux fois vingt- 


quatre heures. 
Tous les Chymiftes remar- 
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quent la grande différence qu'il 
y a entre l’effet qui réfulte de la 
limaille de fer humectée, ou 
même noyée dans l’eau expo- 
{ée a Pair libre, & celui qui ré- 
fulte de cette même limaille de 
fer renfermée dans un vafe rem- 
pli d'eau, pour faire l’Ærtiops 
martial de Léméry. Janslepre- 
mier cas, l’eau fe trouve jau- 
nâtre , c’eft-à-dire, chargée de 
fer dans l’état d’ M , lequel 
{e précipite à mefure que l’eau 
s’en charge ; & dans le fecond , 
le fer paroït d'autant plus noir, 
que l’eau le pénétre davantage, 
& qu'il ne perd pas de fon phlo- 
giftique ; aufli l’eau qui le fur- 
nage eft-elle toujours chargée 
de ce fer divifé, dont une pe- 
tite partie, comme nous l’a- 
vons dit , y eft réellement dif- 
foute. Mais s’il arrive que par 
imprudence on lafle ce vaifleau 
expofé à l'air découvert , & à 
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Ja chaleur , l’Ætiops martial ne 
fe fera plus , ou du moins très- 
imparfaitement ; ce fer perdra 
fa couleur noire peu à peu, 
pour en prendre une rouillée. 
Combien de perfonnes qui par 
cètte raifon-là n’ont pu obte- 
nir un Ætiops martial doué &e 
coutes les qualités que fon In- 
venteur y defire ? Nous devons 
encore obferver que le mouve- 
ment eft très-néceflaire pour 
accélérer la divifion du fer par 
l’eau. 

La diffolution du fer dans 
l’eau une fois prouvée , la plus 
grande difhculté fe trouve levée 
pour parvenir à la connoiflance 
de nos Eaux Minérales Ferru- 
gineufes. Il ne nous refte plus 
qu’à faire remarquer, que cequi | 
avoit de beaucoup retardé cette | 
connoiflance , eft le préjugé où | 
l’on étoit de croire qu'il n’y! 
avoit que le fer combiné avec 
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lesacides qui eût la propriété de 
fé colorer avec les fubftances 
acerbes. Ainfi dès qu’ on voy Oit 
qu une eau minérale fe préci- 
pitoit ou fe coloroit avec la 
noix de Galle, on ne manquoit 
pas d'en conclure que l’eau étoit 
vit ri olique. C’eft-là une de ces 
fautes eo: onféquences, dont :1il 
n'ya malheureufemen It que trop 
d'exemples en Chymie. 

La propriété qu’a le fer de 
s'unir aux fubftances acerbes, 
lui eft inhérente, & ne dépend 
nullement des acides auxquels 
il peut être un1i. En quelqu’autre 
état que le fer fe trouve, foit 
qu'ilfe trouve diflous dans l’eau, 
où fimplement divifé , il s’unit 
toujours aux fubftances acerbes. 
De la limaille de fer , par exem- 
ple, bien nette , mêlée avec ne 
la bois de Galle en poudre, 
humeétée avec de l’eau, ae 
duit en très- -peu de ès une 
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couleur fort noire ; en un mot 
une encre. 51 on met quelques 
morceaux de fer tremper dans 
de l’eau, & qu'on y jette en 
même tems une pincée de pou- 
dre de noix de Galle, dans un 
inftant on aura une couleur 
pourpre, qui augmentera de 
plus en plus d’intenfité. Jofe 
dire au contraire, que les acides 
unis au fer ne font qu'un obfta- 
cle à cette union; & je conclus 
que fi le fer fe précipite dans 
cette occafion , c’eft une preuve 
de fa grande tendance ou affh- 
nité pour les fubftances acerbes. 
Je conviens aufli que ce qui 
peut contribuer beaucoupà cette! 
précipitation, c’eft la difpofi-| 
tion que l’on fait qu’a le fer | 
de fe féparer de fon acide. On! 
fçait aufli que fi on ajoute del 
l'acide à une précipitation del 
fer , occafionnée par une fub-! 
ftance acerbe , ce fer eft redif-| 
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fous , & la couleur noire difpa- 
roit. La preuve encore que les 
acides font obftacle à la préci- 
pitation du fer, par les fubftan- 
ces acerbes, eft que fi une dif- 
folution de ce métal fe trouve 
furchargée d’acide , Se à précipi- 
tation du fer n’a pas lieu, ou du 
moins cette précipitation fe fait 
d'autant plus difhcilement qu’il 

a une plus grande quantité 
d'acide. La aiGon d de cela, cftque 
l'afhnité du fer avec les fibftan 
ces acerbes , eft empéchée par 
l'excès d’acide qui le retient. 

J'avois d’abord cru être le 
{eul qui eût remarqué que le fer 
s’unifloit & fe coloroit avec les 
fubftances acerbes par lui-mé- 
me , & indépendamment des 
acides; mais je dois rendre juf- 
tice à qui elle eft due. Léinér 
le fils dans les Mémoires de l’A- 
cadémie Royale des Sciences 
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de 1707; M. Cartwel dans une 
cfpece d'Analyfe des Eaux de 
Pafly ; M. Marteau, Médecin 
d'Amiens, dans une Differta- 
tion fur les Eaux d’Aumale, 
avoient tous remarque la mê- 
me chofe. 

Tout ce que nous difons ici 
convient également à l'égard du 
{yrop violat , dont le change- 
ment de couleur en verd, occa- 
fionné par le vitriol martial, 
étoit regardé comme l'effet d’u- 
ne propriété inhérente à ce vi- 
triol , tandis qu’elle n’eft due 
qu’au fer feul. 

M. Venel,d’après M.R ouelle, 
eft celui qui , dans fon Analyfe 
des Eaux de M. Calfabigi, ait 
donné plus de crédit à ce fenti- 
ment. Mais il eft aifé de voir 
que fi le fyrop violat eft chan- 
gé en verd par le vitriol mar- 
tial, ce n’eft qu’à raifon du fer; 
puifque 
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puifque ce métal en fubftance, 
produit bien mieux cet effet 
que le vitriol. On peut s’aflurer 
de cela fur le champ, en mé- 
lant une pincée d’Ætiops mar- 
tal de Lemery avec du fyrop 
violat & de l’eau , qui dans l’inf- 
tant le fait changer en verd. La 
limaille de fer produit bien Île 
même effet, mais un peu plus 
lentement, Hiua chofe digne de 
remarque , eft que la matiere 
colorante du fyrop violat fe 
précipite avec le fer. 

Ayant fufhfamment expli- 
qué, je crois, tout ce qui COn- 
cerne la m: Acte d'être du fer 
dans nos Eaux Minérales, il ne 
nous eft plus difficile mainte- 
nant de concevoir comment 
ces Eaux deviennent ferrugi. 
neufes en circulant dans les en- 
trailles de la terre. L’abondance 
d'un fer pur, c’eft-h-dire non 
minéralifé , qui y eft fi com- 
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munément répandu (a), pré 
fente à l’eau, qui le pénétre, 
le moyen dè s’en charger. Il ne 
nous eft pas plus. difhcile de 
voir à Quoi tiennent toutes ces 
variétés que nous préfentent ces 
Eaux dans la précipitation de 
leur fer. 

S1 certaines Eaux, à la pre- 
micre imprefhon de la chaleur, 
dépofent leur fer,. c’eft une 
preuve que le fer n’y eft point 
parfait, & qu’il s’y trouve dans 
un état d'ocre, ou approchant. 
Si'au CHERE d’autres confer- 
vent leur fer plus long-tems, 
étant expofées à la chaleur, c ft 


nie. sn + a 





(a) Ce n'eft pas feulement les mines & mi- 
nieres de fer qui, n'étant point minéralifées , 
peuvent donner la qualité ferragi ieufe aux 
eaux qui y pa ent ; mais encore une infinité 
de couches de terres qui contiennent abon- 
dammentun fer très-divilé. Les crayces mêmes, 
qui contiennent beaucoup de fer, ainf que 
je m'en fuis ailuré, peuvent rendre les eaux 
martiales en mêmes-téms qu'elles les rendent 
terreufes. 


| 
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une preuve qu'il y y eft plus par- 


fait. Ce feroit encore une preu- 
ve, fi nous n’en étions pas con- 
vaincus d’ailleurs , que la Na- 
ture nous préfente ce métal 
dans plufieurs états. Il fe peut 
aufh que l’état de l’eau même, 
comme d’être plus ou moins 
aërée , y apporte quelques dif- 
férences. 

En confidérant la propriété 
qu'a le fer de fe divifer & de fe 
difloudre dans l’eau , on ne doit 
plus être étonné de le voir fe 
répandre par-tout , s’infinuer 
dans les végétaux , & de-là paf- 
fer dans les animaux. 

Il fe préfente ici naturelle- 
ment une queltion , corhme à 
égard de beaucoup d’autres 
fubftances que nous donnent 
les Le Minérales ; fçavoir, 
que le fer qui fournit aux eaux, 
devroit à la fin s’épuifer, & aù 
bout d’un certain tems, l’eau ne 
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devroit plus contenir de fer: 
cependant il ne paroït pas que 
le tems, ou un grand nombre 
d'années , y apportent la moin- 
dre différence. Il eft démontré, 
par ce qu'on ena écrit ancienne- 
ment , que ces eaux font au- 
jourd’hui ce qu’elles étoient de 
ces tems-là ; ce qui prouveroit 
affez que le fer fe reproduit con- 
tinuellement. 

Mais ne nous abufons pas, 
nous n'avons aucun intérêt à 
déguifer la vérité; nous traitons 
notre matiere indépendamment 
des préjugés. Ainfi nous dirons 
donc que l'Eau Minérale qui 
paroiït la plus chargée de fer, 
n’en contient qu’un infiniment 
petit; cela ne va guere au-delà 
d’un grain de fer par pinte: 
encore n’eft-il pas commun de 
trouver des eaux qui en foient 
autant chargées ; 1l eft plus or- 
dinaire d'en trouver qui n'en 
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contiennent qu'un demi-grain 
ou un quart de grain. D'après 
Due laifle MM. les Médecins 

à apprécier les effets que doi- 
vent produire de pareilles eaux, 
en tant que ferrugineufes. Per- 
fonne , que je cache, ne s’étoit 
encore avifé d'évaluer la quan- 
tité de fer que contiennent ces 
eaux ; & nes’en rapportant qu'à 
l'intenfité plus ou moins grande 
que préfentent ces eaux avec les 
fubftances acerbes , on les re- 


| gardoit fans doute comme 
| étant chargées de beaucoup de 
| fer. Pour moi, j'avoue qu’a- 


tn 


vant l’examen que j'en ai fait , 


je ne me ferois jamais imaginé 


que ces eaux continflent fi peu 


| de ce métal. Je conviens qu’une 


Mn 


difhculté qui avoit peut-être em- 
| pêché qu'on n'évaluit la quan- 
tiré de fer relative aux Eaux 


Minérales , eft que dans la plu- 
| | part d'elles le fer ne fe préci- 
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pite pas feul ; il entraîne avec 
lui quelquefois de la terre ab- 
forbante ou de la felenite : ne 
connoiflant pas le moyen de le 
féparer de ces matieres, on ne 
pouvoit l’évaluer que par ap- 
pioximation, 

Le Mars provenant de ces 
caux , differe de celui qui a été 

récipité du vitriol, en ce qu’il 
eft très-fo'uble dans les acides. 
C’eft par cette propriété qu’il of- 
fre lemmoyen delobtenir féparé- | 
ment dans toutes circonftances, | 
Nous expoferons par la fuite 
des exemples de ces féparations. 

Les eaux qui contiennent Île 
fer dans le meilleur état pofli- | 
ble, ne vont guère au-delà de 
l’ébullition , pour abandonner 
leur fer. Ces parties de fer qui | 
s’uniflent plufeurs. enfemble , k 
fe précipitent entiérement ay 
fond du vaifleau , & ne trou- 
blent plus la tranfparence de 
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Peau. Dans cet état, on fentque 
ces eaux , qui ne contiennent 
plus de fer, ne doivent plus 
colorer avec la noix de Galle. 
C'eft ici, où ceux quiétoient f1 
fort c portés à comparer Ces eaux 
avec les vitrioliques ; auroient 
du s’appercevoir de la grande 
différence qu’il y a des unes aux 
autres; on auroit vü qu'une EAU 
vitriolique eft plus OU MOINS Vi= 
triolique jufqu’à la fin de l’éva- 
poration, au lieu que celles-ci 
ne font plus fe rrugineufes dès 
qu’on les a fait Rpni ir. 

Ce fer, en fe précipitant, à 


perdu, : il eft vrai, une partie de 


{on sblogifhique ‘ mais il ne 
doit pas être regardé pour cela 
comme une véritable ocre. Car, 
outre que nous venons de dire 
qu'il étoit tres-foluble par les 
acides , étant expofé au feu fans 
addition , il devient noir & at- 
tirable par l’aiman. 
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Nous venons de démontrer 
pourquoi ces eaux doivent fe 
colorer avecles fubftances acer- 
bes; ainfi il faut que nous cher- 
chions une autre marque, à la- 
quelle nous puiflions les con- 
noître & les diftinguer fur-le- 
champ de celles qui font vitrio- 
liques. Nous trouvons qu'il n’y 
a que la leflive faturée de la 
ma:iere colorante du bleu de 
Prufle, qui puifle remplir cet 
objet ; leflive que M. Macquer 
a démontré ne pouvoir fe dé- 
compofer autrement que par la 
voie des doubles affinités. Ainfi, 
lorfqu'apres avoir verfé de cette 
liqueur dans une Eau Minérale 
ferrugineufe , fi on ne voit pas 
du bleu de Prufle fe former, 
on en doit conclure que cette 
eau eft du nombre de celles-ci. 
Je n’affurerai pas la même chofe 

à J’é gard du foye de foufre , 
déoiqu ’on foit perfuadé qu'il 
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né fe décompofe que par la 
voie des doubles afñnités , ainft 
que la leflive du bleu de Pruffe : 
m'étant arrivé de le voir préci- 
piter quelquefoïs d dans nos eaux, 
jen al point {cu encore à quoi 
attribuer cette précipitation ; 
tout ce que je puis dire, c'eft 
que j'ai vu que cet effet arrive 
ordinairement dans les eaux 
qui contiennent beaucoup de 
terre. 

Je fuis cependant obligé d’a- 
vouer qu’il m’eft arrivé une fois 
de voir fe former un précipité 
bleu dans une de ces eaux ;: où 
Javois verfé quelques gouttes 
de la leflive farurée de la matiere 
colorante du bleu de Prufle. 
Par cette expérience, je fus ten-- 
té de regarder cette eau comme 
vitriolique ; mais l’ayant exa- 
minée avec attention , je re- 
connus qu’elle ne l’étoit nulle- 
ment , & que ce phénoméne 
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venoit de ce que cette cau con= 
tenoit beaucoup de felenite ; & 
voici Comme je penfe que la 
chofe s’étoit pañflée. Si on y fait 
bien attention, on verra qu’il y 
a dans une pareille eau tout ce 
ui eft néceflaire pour exciter 
une double décompolition. La- 
cide vitriolique, qui conftitue 
la felenite , tend à s’unir à l’al- 
kali fixe, qui tient la matiere 
colorante du bleu de Prufle ; 
mais 1l ne pourroit pas, comme 
on fçait, s'unir de lui-même à 
cet alkali, & fe dégager de fa 
terre, fi a maticre “colorante | 
de fon côté, ne tendoit pas aufl 
à s'unir au fer qui eft dans l’eau. 
Or je penfe , que c’eftcetteten- 
Eté de part & d’autre qui fait 
qu A fe ser me dans cette eau 
du bleu de Pruffe; la felenite fe 
décompoie , & l'acide visriolis 
ue s’unit à l’alkali fixe de Ja 
leflive du bleu de Prufle à me- 
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fure que la matiere colorante 
{e fépare de cet alkali pour s’u- 
nir au fer. II faut d’ailleurs que 
je fafle obferver que ce préci- 
pité ne fe formoit pas à beau- 
coup près auf. promptement 
que dans une eau vitriolique ; 
ce. qui me faifoit voir la difté- 
rence qu'il y avoit entre l’une 
& l’autre de ces eaux. Il arrive 
toujours a l'égard d’une eau vi- 
trio lique, que quand on y jette 
de la Leffiv e du bleu de Pruffe , 
1l 4e fait fur-le-ch: amp un préci- 

: bleu ; au lieu qu’à l’égard 
de il eau dont je parle , 1l ne s’y 
for me que > lentement un préci- 
pité blanc , qui tourne infenfi- 
koh au bleu. 

Nous devons diftinguer deux 
fortes de ces eaux ferrugineu- 
{es ; les [piritueufe ss, & celles 
qui ne le font pas. Il paroït que 
les pere sfourdrent de très 
profondément des anciennes 
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couches de la terre, dans des 
pays montagneux ; au lieu que 
les autres fortent par-tout indif- 
féremment des nouvelles cou- 
ches de la terre ; aufli font-elles 
bien plus abondantes que les 
{piritueufes : nous pouvons ci- 
ter la Normandie comme une 
Province qui préfente par-tout 
de ces eaux. À l'égard des eaux 
ferrugineufes fpiritueufes, nous 
devons faire remarquer que le 
fer y tient bien mieux, & ne 
s'en précipite pas aufli facile- 
ment que dans les autres ; tant 
qu’il y a du gas dans ces eaux, 
il ne s’en précipite point de fer. 
Voilà pourquoi ces eaux font 
plus propres à être tranfportées 
que les autres; & elles le font 
d'autant plus, qu elles font plus 
fpiritueules, 


+ 
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Des Eaux vitrioliques ferru= 
gineufes. 


Nous avons déja dit que Îles 
eaux vitrioliques n'étoient pas 
aufli communes qu’on fe l’ima- 
gine ordinairement; foit que 
la pyrite ne puifle pas fe décom- 
pofer dans les entrailles de la 
terre , ou autrement (a), tou- 
jours eft-1l certain que parmi 
le grand nombre d’eaux ferru- 
gineufes que j'ai vu, je n'ai 
rencontré que peu d’ exemples 
de pareilles eaux. 





(a) ILeft certain que tant que les pyrites ne 
recevront pas un air libre , elles ne tomberont 
pas en cflorefcence. Les pyrites enfouies dans 
la terre, ou noyées dans l'eau, fe confervent 
très- Gien : au lieu de [e v riolifez : ; c'eft même 
un bon moy en pour empêcher qu'elles ne tom- 
bent en éflorefcence. Je puis aflurer que j'ai 
vu des bancs de pyrites arrofés par des çaux , & 
ne leur rien communiquer, 
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Mais ce que j'ai à faire remar- 
querici, eftque ces eaux, quoi- 
que véritablement vitrioliques à 
ne font pourtant pas toujours 
en état de fournir un vitriol 
cryftallifable. Dans quelques- 
unes de ces eaux, le vitriol fe 
trouve uni & combiné avec une 
matiere faline, telle que le fel 
d’'Epfom. De cetteunion, ilen 
réfulte une efpece de corps par- 
ticulier ; en forte qu’il n’eft pas 
poflible d'obtenir le vitriol feul 
& diftiné&. Je me borne ici à ce 
feul énoncé, ayant à parler am- 
plement de cette maniere d’être 
du vitriol martial dans l’Analyfe 
des Eaux de Pafy. 

Dans d’autres eaux vitrioli- 
ques, au lieu d’avoir un vitriol, 
onn'aqu'une efpece de réttiese 
vitriolique , qui reflemble à un 
extrait, & sell que cc qu'on 
appelle eau-mere vitriolique. 
Nous parlerons de cette autre 
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Maniere d’être du fer dans les 
eaux , dans un Mémoire parti- 
culier. 

Il n’eft pas néceflaire , je 
crois, de nous étendre fur les 
moyens de reconnoître les eaux 
vitrioliques ; 1ls font trop con- 
nus pour nous y arrêter. Il fuf- 
fira de dire , que par le goût 
feul, on peut les diftinguer des 
eaux ferrugineufes ordinaires ; 
quelque shoes de détecte 
ferrugineux, effet ordinaire des 
foibles diflolutions vitrioliques, 
en: fait voir la différence. On 
peut fe fervir de la leflive du 
bleu de Prufle ; le précipité 
qu’elle y occafñionne fur-le- 
champ , eft une démonftration 
complette de l’exiftence du vi- 
triol. Nous devons faire obfer- 
ver qu'on peut encore {e fervir 
d’une expérience très - fimple 
pour découvrir {1 une eau eft 
vitriolique ; c’eft d'y tremper 
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un morceau de papier bleu fin 

toutes les diflolutions vitrioli- 
ues le rougiflent. 

Comme 1l y a plufieurs ma- 
nieres d’être du fer avec les aci- 
des , on ne peut pas dire que 
toutes les eaux vitrioliques fe 
manifeftent de même dans l’é- 
vaporation. Celles où le vitriol 
y eft parfait, donnent beau- 
coup moins d’ocre que celles 
où le vitriol y eft dans un état 
qu’on appelle eau-mere. On a 
encore bien moins de précipité, 
fi ce vitriol s’y trouve combiné 
avec une fubftance faline. 


SASS 
COL 
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Des Eaux Minérales alkalines. 


Lis eaux a!kalines fe manifef- 
tent d’abord par le gout, & 
encore mieux par leffcrvef- 
cence qu'y produifent les aci- 
des. Cet eff2t ne peut guëre être 
attribué à la terre abforbante; 
parce que rarement cette terre 
eft-elle en affez grande quantité 
dans les eaux pour cela ; ainfi 
l’effervefcence peut être regar- 
dée comme une marque pref- 
que aflurée de lexiftence de 
l’alkali minéral dans ces eaux. 
Mais il peut arriver que ces 
eaux ne contiennent pas tou- 
jours cet alkali en affez grande 
quantité , pour que l’eftervef- 
cence foit fenfible ; alorsily a 
une épreuve aflurée pour dé= 
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couvrir f1 elles font alkalines 
ou non., c’eft de mettre un fel 
a bafe terreufe dans ces eaux, 
tel que celui qui réfulte de la 
combinaifon de l'acide marin 
avec la chaux ou avec les terres 
abforbantes, appellé mal-à-pro- 
po huile de chaux’; la décom- 
pofition.de ce (el y annoncera 
et chi de l’alkali minéral. 
Nous évitons de nous fervir de 
lalun, parce que fa décompo- 
fition peut être regardée auffi 
bien comme l'effet de la terre 
abforbante que de l’alkali mi- 
néral : c'eft une remarque que 
nous avons faite il y a long- 
cems , que l’alun eft fufceptible 
d'être décompofé par la chaux 
& par beaucoup de terres ab- 
forbantes. À l'égard de l’épreuve 
du fyrop v iolar, on ne pa pas 
non-plus s’y order: ; puifqu'ors 
fçait que les terres abforbantes 
le changent en verd également. 
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Les eaux alkalines ne décou- 
lent ordinaire ment que des pays 
montagneux, & qui ont éprou- 
vé dus: voicans. L'Auv ‘œne ÿ 
& plufieurs pays de l'A! ile ma 
one, en fourniflent une ce grande 
quantité , plus ou moins char- 
gées d' alkali minéral. 

Ces eaux peuvent êcre regar- 
dées, auflhi-bien queles fulfureu- 
fes, comms venant d’une très- 
grande profondeur. Elles fem- 
blent n’éprouver aucun change- 
ment dans leur état & leur na- 
ture ; clles font chaudes ou froi- 
des ; elles font plus “5 moins 
vives & pétillantes, & fortent 
de leur baflin en A rh 
Cet effet eft dû à une furabon- 
dance d’air, dont elles fe débar- 
raflent lorfqu'elles paroiffent à 
la furface de la terre & à l’air 
libre. Ce bouïillonnement eft 
encore une démonftration de 
leur alkalinité. 
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Celles de ces eaux qui font 
froides, font toujours plus ou 
moins fpiritueufes , piquantes 
& vineufes, en un mot ga- 
feufes. C’eft ce principe qui, 

+ tant qu'il exifte dans ces eaux, 
couvre le goût défagréable de 
leflive que !a plupart d'elles 
préfentent naturellement. 

Il eft rare de trouver une eau 
alkaline , fans être chargée de 
terre abforbante ; & ce qu'il y 
a de fingulier , c'eft que cette 
terre y eit ordinairement en 
bien plus grande quantité, que 
dans toute autre eau qui ne 
contient pas d’'alkali minéral. 
Ce qui feroit croire au premier 
abord que cette terre eft unie à 
l'alkali minéral; mais il n’en eft 
rien. 

Je ferois porté à croire que 
cela vient de ce que ces eaux 

| font toujours unies à une plus 
grande quantité de gas, ou du 
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moins qu’elles font plus aërées 
(a) que d'autres eaux ; & que 
Ce gus Ou cet air, en rendit 
ces eaux plus légères & les te- 
nant dans une agitation conti- 
nuelle , facilite l'union de 
cette terre à l'eau, & l’empé- 
che de fe précipiter ; ce qui 
me perfuaderoit cela, c’eft que 
jai vu fouvent des eaux non 
alkalines ,maistres (piritueufes, 
contenir une bonne quantité de 
terre abforbante, & plus qu’on 
en trouve ordinairement dans 
les eaux non fpiritueufes. 

Ces eaux, pour la plupart 
infi chargées de terre, ne de- 
meurent = ures & lympides que 

tant que Île pi incipe Apiritu eux 
ou l'air y exifte. Fxpolées à 
l'air libre , elles taiffent bientôt 
dépofer fur les parois du vaif- 





(a) On fera atrention que je diftingue dans 
les caux le gas de l'air : une eau peut être 
akréc, & n Gre pas pour cela fpiritueufe, 
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feau ou au fond , une matiere 
terreufe, & qui s’y attache fi 
fortement |, qu’on a enfuite 
beaucoup de peine à l’en déta- 
cher (a). 

Ces eaux préfentent l’alkali 
minéral en deux états différens. 
On trouve de ces eaux qui le 
contiennent pur & qui le don- 
nent bien cryftallifé , & cel 
qu'on le retire des leflives de 
foude ou de fel marin. J’en ai 
retiré de pareil de quelques 
fources en Auvergne ; mais 

lus fouvent on trouve de ces 
eaux qui le donnent dans un 
état lexiviel, telles font les 





(a) Nous fommes obligés de prévenir qu'il 
fe rencontre deux différentes efpeces de terres 
abforbantes dans les eaux ; l’une qui conflitue 
la bafe de la felenite, & l'autre celle du fel 
d’Epfom ; que l’une & l’autre de ces terres fe 
rencontrent quelquefois enfemble dans la mé- 
me eau, & qu'alots elles ne font pas fufcep- 
tibles de fe précipiter aufli promptement que f 
elles éroient feules. Cela paroîtra fingulier ÿ 
mais ce n'en fera pas moins véritable, 
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æaux du Mont-d'Or & de Bour- 
bon; & il y a certaines eaux 
qui le contiennent tellement 
mafqué & déguifé, qu'il ne 
faut pas s'étonner f1 quantité 
d'Examinateurs d'Eaux Miné- 
rales n'ont pu connoitre la 
nature de ce fel. Quelques- 
uns, comme Hofiman, qui l’a 
fouvent rencontré dans les eaux 
d'Allemagne, le défignent par 
le nom de (el alkali des Eaux 
Minérales. Cet alkalia d'silleurs 
un œil fi terreux , qu'en cffet 1l 
eit aflez méconnaïfi ble & a plu- 
tôt l'apparence d’un embryon 
falin que d’un véritable alkals 
minéral. L’alkali minéral en cet 
état ne fe cryftall ife point, on 
ne l’obtient des eaux que par 
l’'évaporation jufqu’à ficcité : à 
la vérité , une fois defiécheé , 1l 
demeuretoujours fec. Il eft jau- 
pâtre plus ou moins, Combiné 











43 rate 
avec lesacides, il donne detrès= 
vilains fels. 

C’eft dans cet état lexiviel 
quecetalkali ne manifefte point 
toutes fes propriétés alkalines, 
& qu’il ne fe trouve point en 
état de décompofer la felenite ; 
ce qui réfout par conféquent le 
problème pourquoi ces eaux 
peuvent contenir en même- 
tems cette fubftance faline, fans 
qu’elle y foit décompoñée. J'ai 
pris de cet alkali, j'en ai verfé 
fur une diflolution de felenite, 
fans qu’il en ait feulement trou- 
blé la tranfparence. Il eft bon 
d’obferver d’ailleurs que la fele- 
nite eft de tous les fels à bafe 
terreufe , celui qui eft le plus 
difficile à décompenfer , puif- 
que l’alkali volatil très-pur n’en 
opère que foiblement la dé- 
compofition ; ainfi il n’y a rien 
de furprenant que l’alkali mi- 
néral 
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néral, dans cet état-là , ne puifle 
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pas la décompofer. 

Beaucoup de ces Eaux, frai- 
chement puifées, mifes fur le 
feu, pétillent , s’agitent fi for- 
tement, qu’elles femblent bouil- 
lir ; il eft vrai que cet effet paroît 
être le même que dans toutes 
les eaux fpiritueufe Ss, mais !l 
femble plus marqué dans celles- 
C1. Quand le gas de ces eauxsefi 
diflipé , elles deviennent auffi 
ranquilles que de l'eau ordi- 
naire. Si ces eaux font terreufes 
& féléniteuies , elles dépofent 
en très-peu de tems, & en ue 
en même-tems que la diflipa« 
tion du gas , tout ce qu’elles 
contiennent de ces matieres. JL 
ne refte plus après que l’alka!i ; 
car ordinairement ces eaux ne 
contiennent pas autre chofe. 

À mefure que ces eaux s’éva- 
porent , on._fent l’odeur dé lef- 
five ; enfin elles s’épaifliffent 
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& la liqueur devient jaunûtre, 
ainfi qu’il arrive dans l'évapora- 
tion d’une leflive de cendres 
non calcinées. Il eft vrai qu'il 
a Certaines eaux qui donnent 
l’alkalhi affez blanc, quoiqu'il ne 
foit pas en état de fe cryftalli- 
lifer : 1l femble tenir le milieu 
entre l’état terreux & l’état falin. 
On ne pourroit imiter ces 
eaux que très-imparfaitement 
avec de lalkali minéral de la 
{oude. L’alkali de ces eaux eft 
coujours plus doux que celui 
auquel on voudroit le compa- 
rer. Quant : à celles de ces eaux 
qui contiennent de l’alkali mi- 
néral pur ou par! fait, on peut 
fort bien les imiter , en met- 
ant, par exemple, un demi 
gros de cryftaux de foude par 
pinte d’eau ou 24 grains; 1l ne 
s’'agiroit après cela que de’ les 
io ilré fpiritueufes, comme a 
fait M. Venel , en faturant une 
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trés-petite portion de cet alkal 
avec de l'acide vitr iolique ,& en 
bouchant bien la béineitié. À 
la vérité 1l y auroit ic1 quelque 
différence , puifque une pareille 
eau contiendroit du {el de Glau- 
ber. 

Nous avons déja dit que ces 
eaux pouvoient être en même- 
tems ferrugineufes , pourvu 
qu'elles fuflent froides. Les 
exemples de Eee > eaux he 
{ont pas rares. L’Auvergnc & 
plufieurs autres endroits de la 
France en préfentent de tres-fer- 
rugineufes ; telles font celles de 
C ARR 'N ous n'avons pas 
befoin de répéter ce que nous 
avons expofé ailleurs, que ce 
fer fe précipite comme les au- 
tres matiéres dès qu’on fait 
chauffer ces eaux, & que l’al- 
kali refte feul en arriere. 

Nous finirons ce que nous 
avions à dire la-deffus , en fai- 


C i, 
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fant remarquer que beaucoup 
de ces eaux , fur-tout les chau- 
des, roulent avec elles de l’ocre; 
ce qui feroit croire que C’eft le 
réfultat de la décompolition du 
vitriol, opérée par ces eaux ; 
mais on fe fent arrêter dans 
cette conjecture, en voyant qu’il 
y a des eaux dans lefquelles on 
ne trouve n1 {el de Glauber , ni 
félénite, & qui cependant rou- 
lent avec elles beaucoup d’ocre. 
o qui me perfuaderoit que 
ette ocre ne Péoyon point du 
vitriol, mais qu elleeft le réfultat 
de la précipitation du fer, con- 
tenu dans ces eaux dans fon 
état naturel : ; Précipitation que 
l'on fuppoferoit avoir été faite 
dans le tems que ces eaux ont 
éprouvé de la chaleur. 


# 
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Des Faux qui contiennent de 


Palkalr fixe. 


À PRÈS avoir parlé des eaux 
qui contiennent de l’alkali mi- 
néral ,1l convient que nous nous 
ärrêtions un inftant à confidérer 
celles qui contiennent de l’aikal: 
fixe , tel qu’on le retire des vé- 
gétaux. Les eaux qui en con- 
tiennent de pareil , 1l eft vras, 
font bien moinscommunes que 
celles qui contiennent de l’al- 
Kkali minéral ; mais nous en 
avons déja aflez vu d'exemples, 
pour ofer aflurer que ces eaux 
ne font pourtant pas fi rares 
qu'on pourroit bien fe l’imagi- 
ner. On peut même aflurer qu’il 
eft aflez commun d’en trouver 
de telles qui fortent des nou- 
velles couches de la terre, & 
principalement des le où 
if ya des tourbières. IL eft vrai 
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PR LUS DRE LOT ee LR 
que l'alkah fixe s’y troùve en {1 
petite quantité, & y eft quel- 
RE nr à 2 FER À ERA N 8e 
quefois tellement confondu 


avec une matiere extractive , 
FER D PS ER ENS : Des 
qu 1 échappe fouvent aux ex- 


Léa de cet alkali feroit 
croire atfément q: 1 # eft extrait 
des végéraux par l’eau. Il en eft 
de cet alkali comme CAE lalkali 
minéral ; rarement on le trouve 
dans un état de pureté dans ces 
eaux. Je n’ai que le feul exemple 
des eaux de Spa , qui me la 
préfenté un peu pur & blanc : 
encore étoit-il très-doux F & 
fans cette âcreté qui caraétérife 
la pureté des alkalis fixes. 

L’exiftence de l’alkali fixe 
dans les eaux , prouveroit que 


cet alkali eft, ainfi que l’alkali 


ninéral , une production de la 
Nature, & confirmeroit le fen- 
iment de M. Margraf , qui 
penfe que cet alkali exifte tout 
formé dans les végétaux. 
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SR: APITR E III. 
Des Faux Minérales fulfureufes. 


* 
S : par caux : fulfureufes nous 
n'entendions que celles qui con- 
tiennent réellement du foufre, 
cette clafle d’Eaux Minérales 
feroit peut-être la plus petite de 
toutes. Le foufre, comme on 
{cait, ne fçauroit s'unir à l’eau 
fans interméde ; & l’union du 
foufre à ces intermédes forme 
ce que nous nommons ef 
Ehymie foye de foufre. Ce 
n’eft pas qu il n’y ait bien de ces 
eaux qui C ntiennent des fubf- 
tances propres às’unir au foufre: 
les terres abforbantes & l’alkali 
minéral qu'on y rencontre quel- 
quefois, en font bien capables; 
mais foit. qu'étendues dans une 
immenfe quantité d’eau , ces 
lubftances ne puiflent pas agir 
Cas 











ÿ 6 7 re 7 1 te 
aflez fortement fur le foufre 
pour le difloudre, ou foit que 
la chaleur ne fe trouve pas fuf- 
fifante dans la plüpart de ces 
eaux pour exciter cette union 
ou autrement., 3 OMIORE eft-1l 


de es des eaux qui contiennent 
un vrai ne de foutre, & qui ; 
par les acides, laiflent précipiter 
un foufre réel. D'un autre côté 
il faut convenir que fi rien n’eft 
plus rare que de trouver de pa- 
reilles eaux, rien aufli n’eft plus 
commun que d'entendre parler 
d'eaux fulfureufes. Mais qu’eft- 
ce que la plupart de ces caux ? 
finon des eaux qui préfentent 
feulement l’odeur & le goût de 
toye de foufre, fans produire 
d'autre effet que de colorer les 
{ubftances métalliques en noir, 
celles que l'argent, le plomb,&c. 
Combien de vaines"tentatives 
n’a-t-0n pas faites pour obtenir 
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un foufre , qui n’y exifte pas ? 
Jl étoit pourtai it bien aifé de 
revenir du _préjugé où l’on étoit, 
fi on avoit voulu confidérer 
chofe avec les lumiéres de la 
faine Chymie. 

Il ya à la vérité quelques 
eaux fulfureufes, comme celles 
de Barece & ete que le Pere 
Cotte, de l'Oratoire, a décou- 
verte dans la vallée de Mont- 
morency,qui précipitent réel- 
lement les diflolutions métalli- 
ques de Ja même maniere que 
le font les foyes de foufre ; 
néanmoins quand an n’y verfe 
qu'un acide pur, elles ne laif- 
fent rien pré Cp ter. Auflhi M. 
Macquer , dans le rapport qu'il 
a fait {ur les eaux de Montmo- 
rency à l’Académie Royale des 
Sciences ,. remarque-t-Il que 
quoique ces eaux paroiïfient au 
prenuer abord contenir du fou- 
ire , on trouve cependant, par 

C y 
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J’examen, qu’elles n’en contien- 
nent nullement. (a) Quoi qu’il 
en foit , de pareilles eaux doi- 
vent être diftinguées de celles 
qui ne contiennent qu'une va- 
peur fimple de foye de foufre. 

Il eft des cas en Chymie où 
lon avance des conjectures 
beaucoup moins raifonnables 
que celle qui fuppoferoit qu’il 
a exifté autrefois dans ces eaux 
un vrai foye de foufre, qui s’y 
eft décompofé par le laps du 
tems , & dont il ne refte plus 
maintenant que quelques vef- 
tiges ou débris. 

Pour donner une idée de ce 
que nous voulons dire par-là, 
| faut que nous expofions deux 
faits ; l’un, que tous les foyes 


ps 





———- 


(a) M. Macquer remarque , qu’aufhi-tôt 
qu'on jette une diflolution métallique dans 
lës caux de Montmorency, l'odeur de foye 
de {foufre difparoit; parce que, dit-1l, cette 
vapeur s'attache à la fubitance métallique, & 
ne jouit plus de {a volatilité. 
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le foufre tendent à {e décom- 
pofer , c’eft-à-dire , que le fou- 
fre, dans cet état de combinai- 
fon, fe décompofe , que le 
phlogi iftique qui le conftitue fe 
diflipe peu à peu, & que fon 
acide refte feul: A lequel fe com- 
bine avec les fubftances qui te— 
noient le foufre en difloiution. 
(a) Cette décompofition a lieu 
plus ou moins promptement, 
fuivant la maniere d'être du 
foye de foufre dans l’eau. Plus 
il y fera étendu, & plus il fera 
expofé a a ch: ob r, plus promp- 
tement cette décompofition au- 
ra lieu. Le foye de foufre fait 
avec la chaux fur-tout, fe dé- 
compofe aflez facilement. II 
m’eft arrivé d’en avoir porté à 
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(a) IL m'eft arrivé d'avoir réduit en 
tartre vitriolé, une aflez grande quantité de 
foye de foufre,fait par l’alkali fixe,en le faifant 
bouillir à grands bouillons , étendu dans 
beaucoup d'eau. 
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la campagne, & de l'avoir trou- 
vé entièrement décompofé à 
mon arrivée, fans qu'il eut 
éprouvé autre chofe que le fe- 
couement du voyage. Il y avoit 
des petits cryftaux de félénite 
appliqués contre les parois du 
flacon. Ce foye de foufre, en 
cet état, ne donnoit plus rien 
aux acides, mais 1l noircifloit 
l'argent, comme font les eaux 
fulfureufes. 

Pour l’autre fait dont nous 
voulons parler, il faut fuppofer 
que le foye de foufre fe fait 
dans les entrailles de la terre de 
la même maniere que dans le 
procédé de Stah}, c’eft-a-dire , 
qu'a mefure que le foufre fe 
forme , 11 {e combine avec l’in- 
terméde. Or il faut {cavoir que 
dans ce cas-là jamais le foufre 
ne {e combine pur ; il retient 
toujours une certaine portion 
fuligineufe ou charboneufe, qui 
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lu1 eft fortadhérente. C’eft cette 
partie qui refte unie à l’intermé- 
de quand le foufre eft décom- 
pofé , & qui produit quelques 
effets du foye de foufre, com- 
me de pr écipiter les MMS re 
métalli ques. C’eft d’après l’exa- 
men que J'ai fait du procédé de 
Stahl , que j'avance tout CeCi 
J'ai remarqué que dans cette 
opération, il fe combine avec 
l’'alkal: |; fixe une bonne moitié 
au moins de matiere charbo- 
neufe ou fuligineufe. Tout ce 
qui {e précipite de ce foye de 
foufre, lorfqu'on y verfe un 
acide , n’eft point par confé- 
quent du foufre ; la fublimation 
de ce précipité le prouve bien 
clairement, car 1l refte plus de 
matieres fixes, qu'il ne s’éléve 
de vrai foufre (a). Nous ferons 
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(a) 11 eft bien vrai q ju'il y a re la variété 
dans la quantité de dote qu ‘on rétire par 
ce procédé ; & nous ferons remarquer que 
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encore remarquer que la liqueur 
du foye de foufre, de laquelle 
on ne peut plus rien précipiter 
ar les acides , eft précifement 
celle que left l’efpéce d’eau 
minérale fulfureufe dont nous 
parlons : une diflolution métal- 
lique verfée dedans, y eft pré- 
cipitée en noir. 

Cependant il fe pourroit très- 
bien que ce raifonnement füt 
inutile dans l’occafion préfente; 
car il fe voit beaucoup de ces 
eaux qui ne contiennent aucune 
efpéce de fel qui {oit conftitue 
de l’acide vitriolique ; ce qui 
pourtant feroit bien récolté 


22 AE Mn 2 dm. + EN 








cette variété dépend de la maniére dont on 
J'exécute. Quand après avoir fait fondre la 
marière, fi on n'enléve pas tout-de-fuite le 
creufer defeu , le foufre qui s'eft formé fe 
diflipe à proportion du tems qu'on l'y lauile. 
J'ai eu la curiofté de fourenir cette matiére 
fort long-tems au feu, & il ne m'eft refté 
qu'une {ubftance charboneufe unie à l’alkali 
fixe ,ayant cependant une forte odeur de foye 
de foufre. 
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pour autorifer la croyance que 
le foye de foufre s’eft décom- 
pofé dans ces eaux. 

Nous ne pouvons donc con- 
fidérer dans ces eaux guère 
autre chofe que cette vapeur 
de foyc de foufre, qui caracté- 
rife feule, ou prefque feule, les 
Eaux Minérales fulfureufes. 

On a donné dans une très- 
grande erreur, en comparant 
cette vapeur avec celle du foufre 
en fubftance, ou avec l’efprit 
volatil fuifureux; ce qui a été la 
caufe qu’on a toujours eu une 
faufle idée de ‘ces eaux. Il ne 
s'agit pourtant que d’avoir des 
{ens , pour voir l'énorme diffé- 
rence qu'il ya de l’une à l’autre. 
Quelques- uns de ceux qui ont 
écrit {ur ces eaux , ont appellé 
cette odeur, l’odeur d'œuf. -COuUiS; 
ileftbien étonnant qu’ils n’ayent 
pas été portés par-la à la com- 
parer avec celle du foye de 
{oufre. 
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Si je m'abandonnoiïis à mes 
conjectures, je ferois aflez porté 
à confidérer cette vapeur com- 
me le phlogiftique pur,ou pref- 
que pur, qui s'échappe conti- 
nuellement des entraves qui le. 
tiennent lié; mais je ferois auffi 

orté à RARE que cette vapeur 
n’eft pas toujours le réfultat de 
la décompofirion du foufre. Je 
fuis bien perfuadé au contraire 
que toutes les fois que le phlo- 
giftique s’exhalera pur , d’un 
corps,onfentira la même odeur. 
On la fent, cette vapeur, dans 
les latrines & pendant la putré- 
faction des végétaux , laquelle 
colore même les fubftances mé- 
talliques. [ra-t-on dire pour ce- 
la qu'il exifte dans ces latrines & 
dans ces végétaux un foye de 
foufre? S'il fe trouve quelqu'un 
qui le foutienne, qu’il nous dife 
donc comment 1l peut fe faire 
auf qu'un mélange de foufre 
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& de limaille de fer, humecté 
avec de l’eau, pro‘luife un foye 
de foufre? car ce mélan ge donn 
au bout de q: aclque tems une 
pareille vapeur. Il n’eft pas hors 
de propos de rappeller IC] qu'’a- 
yant fait évaporer un fuc que 
Javois tiré des goufles d 
Vareck, Her toutes les marques 
d'un foye de foufre : tous les 
boutons de mon habit, & tout 
ce que j'avois d'argent fur moi, 
fut noirci. Malgré c ette Ie 
rence ,1l ne me vint pas {cule 
ment en penfée qu'il put y av oir 
dans ce Le c un vrai foye de 
foutre. 

En fuivant l'idée que nous 
donnent ces faits, 1l fe pourroiït 
bien que nous trouvafhons que 
la vapeur des Eaux Minérales 
n’eft pas toujours le produit ou 
le réfultat de la deftruétion du 
foye de foufre. Peut-être vient- 
elle, cette vapeur , de la deftruc- 
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ion de quelques corps, ou peut: 
être exifte-t-elle naturellement 
dans les entrailles de la terre. 
Quoi qu’il en foit ,toutesles fois 
qu'on mettra dans de l’eau une 
matiere dont le phlogiftique 
{era dévéloppé, on donnera à 
cette eau toutes lé qualités d’une 
eau minérale fulfu reufe. S! on 
jette dans de l’eau fraiche du 
foufre enflammé , une pyrite 
ardente, (a) & qu’on bouche 
au{li-tôt la bouteille ou le fla- 
con , on aura dans le moment 
une eau qui préfentera l’odeur 
Sc jé goût de foye de foufre, 
& qui noircira l'argent, en 
Pexpofant fur l’orifice du 
vaifieau qui contiendra cette 
eau. Dans ces expériences, 1l ar- 





(a) À cette occafon , nous devons citer 
M. Gofle, Médecin à S. Amand , en Flandre, 
gui le premier s'efl avifé de contrefaire des 
caux fulfureufes, par ce moyen. 
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rive, à ce que je crois, que l’ef- 
prit volaril fulfureux, qui part 
continuellement de la pyrite ou 
du foufre , étant noyé dans l’eau, 
{e décompofe , parce qu'il s’y 
trouve trop étendu : Ja vapeur 
phlosiitique , féparé e de l'acide, 
jouit de toures fes qualités. 
Mais une chofe que nous ne 


LEA ] | PRENONS 

devons pas oublier de faire re- 
marquer , eft que l’eau dans la- 
quelle on fait tremper des mor- 


ceaux de fer ardens, prend Îles 
caractères d’une eau ARE 


fulfureufe, telle “à l’eau dans 
laquelle les Forgerons : mettent 
tremper leurs fers. 

Cette rapeur, quoiqu'’elle ne 


foit pas d’une grande volatilité, 
eit cependant inchoërcible : il 
ft impoflible de la retenir ni 
de la concentrer dans un moin- 
dre volume d’eau. Voilà pour- 
quoi il eft inutile de tenter la 
diftillation de ces eaux pour ob- 
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tenir ce principe. Apres une 
telle opération , on ne trouve 
rien, ni dans v liqueur qui a 
monté n1 dans celle qui a refte : 
il faut fe réfoudré à ne connoître 
ce princ ipe que par fes effets. 
Au refte, une eau minérale 
fulfureufe ne donne pas grand 
peine pour être connue &.exa- 
minée : les fens font des juges 
{ufffans pour en décider ; & 
par le souût on peut voir à l'inf- 
tant f1 elles font plus ou moins 
{ulfureufes, c'eft-à-dire , fi elles 
contiennent plus ou moins de 
vapeurs de foye de foufre : les 
autres expériences ne font que 
confirmer ce que le goût a dé- 
cidé. Nous ne nous arréterons 
pas à ces expériences; elles font 
trop connues pour en parler. 
Nous ajouterons feulement 
qu'il ya des eaux dans lefquelles 
ce principe y tient plus forte- 
ment que dans d’autres. Je ne 
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fgaurois pas dire d’ou cela vient. 
Mais en général on peut dire 
que dés que ces eaux font ex- 
pofées à l’air libre, elles perdent 
en peu de tems tout ce qu "elles 
ont de ce principe; cet eftet eft 
encore ue prompt, fans con- 
tredit , lorfqu’on fait chauffer 
ces eaux. Après cette perte, fi 
Ces eaux ne contiennent pas au- 
tre chofe, elles ne font-plus que 
de l’eau commune. [1 arrive fou- 
vent en efter de voir de pareilles 
eaux qui , à l'exception de ce 
principe fulfureux , ne font que 
de l’eau ordinaire. 

Ces eaux, ainfi que les alka- 
lines,viennent d’une très-wrande 
profondeur , & découlent or- 
dinairement dans les pays mon- 
tagneux. Perfonne , fuivant les 
informations que j'en ai prifes, 
ne s’eft encore apperçu que l’é- 
tat de ces eaux variât felon les 
viciflitudes du tems , qu’elles 
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augmentaflent dans les tems de 
pluye, & qu'elles diminuaffent 
dans les tems de la fécherefle. 
Au contraire , MM. le Soinne & 
Enfon,tres-eftimables Médecins 
à A1x- -la-Chapelle, n’ont jamais 
obfervé à l'égard de leurs eaux, 
la moindre d'férénce dans leu 
état & leur qualité ; ce qui leur 
eft facile de fcavoir ; en obfer- 
vant leur degré de chaleur. 

Ce principe fe trouvant dans 
les eaux froides comme dans les 
eaux chaudes, mais plus com- 
munément dans les dernieres 

ue dans les premieres , on 
peut diftinguer deux fortes 
d'eaux falfurautés: 

On {ent bien, fans que nous 
le difions , que ce principe tient 
bien plus long-tems dans les 
eaux froides que dans les eaux 
chaudes, puifqu'il n’y eft pas 
en expenfion comme dans ces 
dernieres. 
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DiSSERTATION fur la 
merlleure methode d’analy/fer 
les Eaux Minérales. 


À VANT Que nous entrions 
dans le détail de notre méthode 
d’analyfer les Eaux Minérales, 
il convient de nous arrêter un 
inftant à la partie de l’examen 
des eaux: qu on appelle l’examen 
préliminaire ; celui auquel on 
eft obligé de fe borner quandon 
eft preffé, & quand on veutavoir 
tout de fuite des notions fur l’é- 
tat d’une eau & fur la nature des 
matieres qui y {ont contenues. 
Nous ferons d'abord remar- 
quer qu'il n’y a que peu de 
movens fur lefquels on puifle 
fe fonde: r pour cet examen, & 
la plupart , quoique tendant à 
un but direct, font fouvent 1l- 
lufoires ou équivoques. Nous 
nentrerons donc pas dans un 
long détail fur ces expériences. 
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Nous nous contenterons d’ex- 
poler tres-fuccinctement celles 
defquelles on peuttirer quelques 
lumicres , en les dirigeant avec 
précaution. 
1°. La premiere de toutes les 

expériences qu'on doit faire en 
voyant une eau, c’eft de la goûz 
ter. Quand on a quelque habi- 
tude de voir des Eaux Minéra= 
les , on a bien-tôt vu la différen- 
ce ve la reflemblance qu'on y 
trouve, & qui la font ou rap- 
porter à une eau minérale ou à 
l’eau ordinaire. Si cette eau eft 
tranquille, & qu'elle ne préfente 
au goût rien d'étranger ; qu'elle 
foit douce , vapide, on pe con- 
clura, avec raifon , que ce n'’eft 
qu une Eau PES 

°. SienJettant dansunee au dé 
Pa noix de Galle ou de fon infu- 
fion, ou de toute autre fubftance 
acerbe, on voit qu'elle fe coloré 
en pourpre, violet ou noir, of 
en conclura comme à l'ordinaire 

que cette 
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cette Eau eft ferrugineufe ; mais 
comme nous l'avons fait obfer- 
ver ailleurs , cela ne décidera 
pas en quel état y eft le fer, s’il 
y eft vitrioliquement ou non. 
Cependant on pourratirer quel- 
que conféquence de l’état de co- 
Jloration de l’eau , en fe rappel- 
lant qu'il y a peu d eaux vitrio- 
liques quicontiennent une aufh 
petite quantité de fer, que l’au- 
tre cfpece d’eau ferr ugineufe. Si 
on voit qu'elle paf: précipi- 
tamment du bleu au, noir, ce 
{eraune or ratfonpour fe per- 
fuader que l’eau eft vitrioli cu 
Ce foupço on pourra être chang 
entiérementen certitude, fi par 
la leffive faturée de I matié 
colorante du bleu de Prafléss of 
obtient un précipitébleu fur-le- 
champ. L’alkali fixe peut bien 
encore, en ocCafionnant un pré- 
cipité plus ou moins verda- 


D 
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tre dans cette eau, finir cette 
preuve. 

3°. Nous avons vü en parlant 
des Eaux alkalines , qu’outre 
les acides pour découvrir l’al- 
kali minéral, on peut fe fervir 
avec fuccès d’un fel à bafe ter- 
reufe , tel que l'huile dechaux, 
& que fa décompofition démon- 
troit inconteftablement l’exif- 
tence de cette fubftance faline.A 
l'égard de laterre abforbante, 
nousavons dit que les acides ne 
fervoient pas toujours à la faire 
connoître : mais {1 on eft afiluré 
qu'unceaun’eft point alkaline ni 
ferrugineufe , (a) alorsl’épreu- 
ve du fyrop violat pourra dé- 
montrer la terre abforbante, s’il 
y verdit. 





(a) On doit fe rappeller que nous avons 
fait voir que les eaux ferrugineufessavoient 
auf Ja propriété de verdir le fyrop violar, 
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4° On fcait que fi l’alkali fixe 
occafionne dañs une eau un 
précipité blanc , c’eftune mar- 
que de l’exiftence d’un fel à bafe 
terreufe : onenconclut ordinaï- 
rement qu'il y exifte de la fé- 
lénite , parce que c’eft le fel 
bafe terreufe qui s’y trouve le 
plus communément ; mais il 
peutarriver qu'il yaura dansune 
eau un autre fel à bafe terreufe 
tel que le fel marin calcaire ; 
alors onne pourra porter aucun 
jugement certain par cette Îeu- 
le expérience : 11 faudra atten- 
dre le concours de l’expérience 
de la diflolution de mercure 
pour en tirer quelques certitu- 
des,parle précipité jaune qu’elle 
y occafionnera. 

s°. La diflolution mercurielle 
ne pourra être employée qu'on 
ne foit bienafluréauparavants il 
n'exifte pas dans l’eau un alkal: 
où une terre abforbante; car il 

1) i: 
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eftaifé de fentir que la diffotu- 
“on mercurielle pourroit êtré 
précipitée par ces fubftances en 
jaune, comme on fçait que cela 
arrive , & l’on pourroit prendre 
pour l'effet de l’acide vitrioli- 
que de la félénite, ce qui ne fe- 
roit que l’effet de l’alkali ou de 
la terre abforbante. 

S1 par les épreuves du fyrop 
violat ou d’un acide, on trou- 
ve que l’eau foit terreufe oùal- 
kaline, 1l faut faturer cette terre 
ou cet alkali avec l'acide ni- 
treux, (a) & verfer enfuite dans 
l'eau une diflolution mercu- 
rielle. Par le précipité jaune, 
vous concluerez que vous aviez 
affaire à la félénite ou à quel- 
qu'autre {el conftitué de l'acide 
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(a) On fent {a néceflité qu’il y a de fe fer 
d'un acide nitreux qui foit le plus pur ; pofhble; 
fans cela Jes acides étrangers qui pourroient 
s'y trauver, formant eux-mêmes le précipité, 
juduiroient en erreur, 
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vitriolique, tel que le fel de 
Glauber ; & par le précipité 
blanc ; vous conclurez qu'il y a 
dans l’eau le fel marin, oule fel 
marin calcaire. Nous devons 
cependant faire remarquer qué 
pour que cette expérience réuf- 
fifle , 1l faut prendre garde de 
ne pas mettre plus d’ RCRTE qu’il 
ne faut pour cette faturation ; 
autrement 1l n’y auroit point 
de précipité à l égard du fel ma- 
rin. Nous avons montré dans 
une autre.occafion qu’un excès 
d'acide nitreux empêche le jeu 
des doubles affinités (a }. 

6°, Ileneft de même dela dif-- 
ES d'argent ; ilarrive auffi 
qu'on prend + un précipité 
occalhonné par l’acide marin ce- 
lui qui ne left que par l'acide 








AE 


(a) Nous avons expofé cela tout au long 
dans le Mémoire fur les Eaux de Paffy. 
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vitriolique. Dans l’un & l’autre 
cas , il y a un précipité blanc d’a- 
bord ; mais 1l y acependant cette 
différence & qui peut faire dé- 
cider à qui appartient le préci- 
pité, que celui qui eft occafion- 
né par un fel qui contient l’aci- 
de vitriolique, différe de celui 
qui eft fait par l’acide marin, en 
ce qu'il n'eft pas auf abondant 
n1 aufli blanc, & en cequ'ilne 
tombe pas en ‘flocons auffi dif- 
tinéts. 

70, Pour cequieft de découvrir 
f. une eau eft fulfureufe , nous 
avons dit que le goût & Podo: 
rat étoient des Juges fufhfans 
pour cela. Cependant on con- 
noit l'épreuve d’une piéce d’as- 
gent noircie ou jaunie en l'ex- 
pofant quelque-tems dans la 
fource même. On peut aufh\em- 
ployer quelquesdiffolutions mé- 
talliques, mais nous avons fait 
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femarquer qu'il n’y a que peu 
de ces eaux qui ayent la faculté 
de les précipiter. 

8. À l'égard du gas des 
Eaux Minérales, le goût feul en 
décide mieux que toute autre 
chofe. Quand on voit une eau 
Minérale bien pétillante, qui 
pique & qui porte au nez 
quand on en boit, & quia un 
œoût vineux, 1l eft bien aifé de 
conclure que cette eau eft fpi- 
ritueufe. Il n’y a que pour fca- 
voir jufqu’à quel point elle left, 
que l’on eft obligé de faire l’ex- 
périence de la veflie (*). 

Voilatoutceque nousavions 
de plus raifonnable àexpofer fur 
ce fujet. Toute autre expérien- 
cene fert à rien & n'indique rien: 


nt gum 





(*) Il faut convenir que cette expérience, 
qui confifte à lier une veflie tout autour du col 
d'une bouteille d’eau minérale, & à y faire pal 
fer le gas en chauffant la bouteille , n’eft pas 
fort fatisfaifante, puifqu'il pafle en même tems 
dans certe velie de l’eau mife en vapeur. 
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L'utilité qu'on peut retirer 

de ces expériences préliminai- 
res, quand ona deffein d’analy- 
fer une eau,eft qu elles font con- 
noître à quel point cette eau eft 
Minérale ; & par conféquent 
elles déterminent furla quanti- 
té qu’on en doit employer dans 

Véyaporation. C’eft une chofe 
indubitable que plus une eau eft 

chargée de matieres, moins on 
eft obligé d’en employer pour 
l'analyfer ; car dès qu’ on trou- 
ici "ITA une peti te quantité 
d’eau toutes les matieres en 
aflez grande dofe, pour les re- 
connoiître avec facilité, 1l eft 
inutile d'en employer davan- 
rage. Au contraire, plus les 
maticres {ont rares +400 une 
eau, plus 1l faudra en em- 
ployer , afin d'obtenir aflez 
des matieres qu’elle contient , 
pour être à même de les exa- 
miner & de les reconnoitre par: 
faitement. 
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Nous devons dire d’ailleurs 
que dans une analyfe difhcile, 
c'eft-h-dire dans le cas où une 
eau fe trouve extrémement 
compofée , & où l’on a, pour 
ainfi dire , à tätonner pour re- 
connoître les matieres , on eft 
obligé de recommencer l’opé- 
ration, {oit pour prendre une 
entiere certitude, foit pour 
fçavoir au jufte les quantités 
refpectives de chacune de ces 
fubftances. 

Après l’expofition de ces pe- 
tites obfervations , je crois 
qu’il convient d’entrer tout de 
fuite dans le détail de la partie 
de la manipulation qui regarde 
les commodités & les uften- 
ciles. Il en eft de ceci comme 
d’une infinité +'aperanons chy- 
miques , où les appareils les 
plus fimples, font toujours les 
plus convenables. Ceux qui ont 
entrepris d'écrire {ur cette ma— 
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tiere, n'ont-pas manque de faire: 
un grand étalage , & de pafñler 
en revue tous les vaifleaux d’un 
Laboratoire ; : mais j'ofeaflurer 
que dés qu 'on à quelques con- 
noiflances des matieres que la. 
Nature nous préfente, & qu’on 
n’a pas befoin d'examiner ces 
matieres chacune en particulier 
pour les reconnoitre , l’ana- 
lyfe des Eaux Minérales n’eft 
plus un point fi difhcile, com- 
me on en a l’idée communé- 
ment. 

L’ufage & l'habitude de faire 
des Analyfes d'Eaux Minérales 

dans toutes fortes de fituations,. 

a la Campagne & à la Ville, 
m'ont mis à même de me con-— 
former à la plus g orande fim— 
plicité ; & Je crois pouvoir 
avancer que je fuis toujours ar- 
rivé , avec toute l'exadtitude 
pofhble , au but où je tendois. 

Deux ou trois grandes terri- 
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fes verniflées bien unies, & 
qui fuflent capables d’endurer 
parfaitement le feu nud, quand 
j'en ai pu obtenir de telles, ont 
été les vaiffeaux que j'ai préféré 
à tous autres. Des petites cap- 
fules de terre, ou faute de ce, 
des foucoupes à caffé, un car- 
relet, quelques gobelets unis; 
voilà tous les inftrumens dont 
je me fuis fervi le plus fou- 
vent. 

Quelques-uns font difficulté 
d'employer de ces terrines ver- 
niflées, maïs c’eft très-mal à pro- 
pos; Car ce vernis n’eft, ni ne 
peut tre attaqué par aucunes 
des matieres des Eaux Minérales 
(a), à moins que ce né foit par 
Je foufre ; encore n’y a-t-il pas 
d'exemple jufqu’ici de pareilles 
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(a) Attendu qu'il n'y a point d'acide à nud 
dans les eaux , & qu'aucun fel neutre n'atta- 


que le werre de plomb, 
D v; 
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Eaux , où le foufre exifte 
de maniere à pouvoir ronger 
ce vernis. Îl y a un avantage 
très-eflentiel de fe fervir de ces 
fortes de tertines ; c'eft. celui 
de pouvoir enlever jufqu’a la 
derniere parcelle des matieres 
qui s’y précipitent pendant l’é- 

vaporation ; Ce qu'on ne pour- 
roit pas Be en fe fervant de 
toute autre terrine non verni{- 
fée. 

Lapremiere chofe que je fais, 

c'eft de.m'aflurer d’un fourneau 
far lequel l’une & l’autre de ces 
rerrines. puiffent bien s’ajufter; 
FAOR jen fais faire un fur-le- 

“AoE avec quelques briques. 
Te place une de ces terrines fur 
le feu, je l’emplis de l’eau que 
je veux analyfer ; (a) à mefure 





(e) I] ny a point d’inconvénient à pouffèr 
l'eau jufqu'à l'ébullition ; au contraire il en 
réfulte un trés-grand avantage c'eft celui 
d'empêcher que a poulliere n’en foit attirée, , 
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que l’eau s’'évapore, j'ai le foin 
de la remplacer par de nouvel- 
le eau jufqu’à la quantité que 
je veux en employ er ; (a) par 
conféquent j'aile foin de la me- 


DE D 


(a) Je n'ignore pas que M. Venel, dans {on 
fecond Mémoire {ur les Eaux de Seltz, ( Voy. 
le fecond volume des Sçavans Etrangers de 
l'Académie, ) regarde cette méthode comme 
tout-à-fait pernicicufe , parce qu’il penfe que 
les matieres des Eaux Mainérales, en bouil- 
lant trop long-tems, fe décompofent. Mais 
en cela il eft dans l'erreur , & 1l fait très-mal- 
à propos , de quelques cas particuliers , une 
tégle générale. Quand les matieres falines fe 
décompofent en bouillant ,. ce n’eft pas précis 
fément à caufe de l’ébullition , mais à caufe 
qu'il s'y rencontre quelques Pare par 
ticulieres , qui eft la caufe de cette décompo- 
fition. Le tartre émétique qui bout long-tems 
dans une chaudiere de fer , à la vérité , fe dé- 
compofe; mais c'eft parce que l'acide de Ia 
erême de cartre fe porte par préférence fur le 
fer de la chaudiere , & qu'il abandonne. la 
parie réouline, comme l'a fort bien démon- 
trié M. Bau mé, Au lieu que dans les Eaux Mi- 
nérales qu'eft-ce qui s'y décompofera ? fe: ct 
la félénite , le fel marin , le fel d'Epfom, 
te {el de Glau ber? Il datôi bien fallu pie. 
ter quelques exemples de pareilles décompofis 
ons, avant d'établir une telle régle, 
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furer & d’en tenir regiftre. Dès 
que j'ai employé la quantité 
d’eau, & que j'apperçois qu il 
s’eit formé un précipité, j’eri- 
leve laterrine de deffusle feu; je 
faifle repofer l’eau un inftant 
pour donner le temsaux matiè- 
res de fe rafleoir; après quoi 
je la décante doucement dans 
une autre terrine ; & f1 je vois 
que fur la fin le précipité foit 
mêléavec les dernieres portions 
de l’eau , je verfe le tout fur le 
carrelet garni de fon filtre, placé 
fur la mêmeterrine dans laquel- 
le j'ai décanté l’eau , ou fi je ne 
veux pas perdre dete ‘ms , Je mets 
Je filtre fur une autre terrine, 
& je remets tout de fuite cette 
eau décantée en évaporation ; 
pendant ce tems là le précipité 
s'ésoutte fur le filtre ; & quand 
l'eau qu’il contenoit eft entié- 
rement paflée, jela remêle avec 
celle-ci. Je poufle l’évaporation 
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jufqu’a ce qu'il fe foit formé un 
nouveau précipité. J’ote l’eau du 
feu , s’il ne s’en fait plus. Je fais 
de même que la premiere fois; 
mais j'examine fi ce précipité 
eft de la mème nature que l’au- 
tre , & {x je reconnois qu’il eft 
Gñblable , Je le fais couler fur 
le premier , dans le’ cas o1 les 
matiéres fe trouvent en trop pe- 
tite quantité pour rifquer d’en 
perdre en l’expofant fur un 
nouveau filtre, 

À la vérité Je n'ai pas d’exem- 
ple jufqu’ict que ces fortes de 
dépôts foient jamais autre cho- 
fe que de lx terre abforbante ; 
avec du mars ou avec de la fé- 
lénite , ou ces trois matières à 
la fois ; ce qui eftordinaire dans: 
les eaux ferrugineufes compo- 
fées. Ainfi il m'’eft arrivé fou- 
vent d’avoir épuifé entiérement 
Peau de ces matières, avant que 
d'en rien féparer , ayant foin de 
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faire précipiter la pelliculé à 
mefure qu’elle fe formoit à la 
furface. 

Plus une eau contient de ma- 
tières falines , plus le précipité 
dont ileft ici queftion , fe fait 
promptement. La raifon en eft 
toute fimple. Les fels ayant plus 
de rapportavec l’eau, l’occupent 
par préférence aux matières du 
dépôt, qui font obligées de fe 
précipiter faute d’avoir affez de 
véhicule pour elles. C’eft même 
une annonce qu'il y a dans l’eau 
beaucoup de fel, quand cette 
prompte précipitation arrive. 
Mais fi au contraire 1l fe trou- 
ve qu’il n’y ait que peu de ma- 
tière faline dans l’eau, cette pré 
cipitation n’eft pas auflipromp- 
te. La félénite fur-tout, en qua- 
lité de fel, occupe l’eau plus 
long-tems & ne fe précipite que 
beaucoup plustard quelesautres 
matières QUE nOUS AVONS AOM-= 
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mées. Et dans le cas ou l’eau ne 
contiendra pas de matières fali- 
nes , il fera poflble d'obtenir 
féparément la terre abforbante 
& la terre martiale: elles fe pré- 
cipiteront fort avant la féléni- 
te ; à moins cependant qu’elle 
y füt (la félénite } extrémement 
abondante , & l’on pourra en- 
fuite l'obtenir bien criftallifée , 
& voici comment. Ce fera de 
mener l’évaporation très lente- 
ment, & de laifler réfroidir la 
terrine d'elle-même fur le feu ; 
on verra {e former à la furface 
de petites aiguilles très-fines , 
qui s’entrelaceront les unes dans 
les autres, ou bien de petites 
écailles {emblables au fel féda- 
tif (a) ; & après le réfroidiffe- 


ment , ontrouvera la cryftalli- 








(a) Cette variété dans la cryflallifation de La 
félénite , indique quelque différence dans la 
nature de cette fubitance faline , qui ne peut 
venir fans doute que de la bafe terreufe. 
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fation rafflemblée au fond de fa 
terrine. On obtiendra de la {62 
lénite de cette maniere jufqu’a 
lépuifement entier de l’eau. 

Pourfuivons notre Analyfe, 
en fuppofanttouiours que notre 
eau contient , outre cela, des 
maticres falines. 

Après avoir épurfé l’eau de 
tout ce qu’elle contenoit de fé= 
lénite , de terre abforbante & 
de terre martiale, j'en conti= 
nue lévaporation jufqu'a ce 
qu’elle foit réduite à peu de vo- 
lume ; jela mets pour lors dans 
une des capfules que j'ai nom- 
mées, & l’expofe au bain de 
fable. Si parmi les {els qu’elle 
contient 1l y a du fel marin or- 
dinaire (a), il fe préfentera le 





(a) Nous difons exprès fel marin ordinaire, 
parce qu'outre le fel marin à bafe terreufe,, 
connu en Chymie, il y a une autre forte de 
fel marin dans les eaux , qui s'y trouve même 
très-communément , & qui n'a pas été connw 
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premier & dans le tems de l’é- 
vaporation, le fel marinn’ayant 
la propriété de fe cryftallifer 
que pendant la chaleur, tandis 
que tous les autres fels connus 
reftent en arriere , pour ne fe 
cryftallifer parfaitement qu’au 
rétroidifiement. Pour que les 
chofes fe paflent ainfi, 1l faut 
avoir la précaution de mener 
lévaporarion très-lentement ; 
on verra alors fe former des 
petites nacelles de fel marin à la 
furface : cette maniere de cry{- 
tallifer le féra reconnoître. D’ail- 
leurs fi on n’eft pas dans le def- 
fein d'obtenir ce fel bien cryf- 
tallifé, & qu'on veuille promp- 
tement en débarraffer laliqueur, 
1l faut faire précipiter la croûte 
faline à mefure qu’elle fe forme, 


> 








rene nr de 











jufqu'ici ; qui bien loin de fe cryftallifer le 
premier , refte au contraire jufqu'a la fin. La 
bafe de ce fel m'a paru être une terre ar- 
gilleufe., 
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jufqu’à ce qu’il n’en paroifle 
plus. Ayant ainfi débarraflé là 
liqueur de ce {el marin, j'ôte le 
vaifleau du feu . & le laiffe ré- 
froidir : s’il y a du fel de Glau: 
ber ou du fel d'Epfom , ils fe 
cryftallifent. Je décante enfuite 
le refte: de la liquéur dans une 
autre petite capfule , & je con- 
tinue à la faire evaporer jufqu à 
ce qu’elle ne donne plus rien 
par la cryftalifation. S1 l’un & 
l’autre de ces fels fe trouvent 
enfemble dans une eau miné- 
rale, ce qui eft très-rare , & 
qu'ils fe confondent tellement 
dans la cryftallifaion , qu’il ne 
foit pas pofhble de les féparer 
ou de les avoir bien diftincte. 
ment, il n’y a qu’une feule chofe 
faire : : c’eft de décompoferle 
fel d'Epfom par l’alkali fixe, 
aprèsavoir pefélatotalité. Com- 
me le fel d'Epfom eft un fel à 
bafe terreufe , l’alkal: fixe s’em- 
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parera de fon acide, qui eft , 
comme on {çait, Pdide AE 
lique , & inc: a le tartre vi- 
criolé, qui fe cryftallifant bien 
avant le fel de Glauber JON 
différemment , 1l fera facile de 
{éparer l’un de l’autre, On pefera 
le {el de Glauber , & on verra 
par-là la quantité qu 1} y avoit 
de fel d'Épfom. Bien entendu 
qu'il ne faut pas opérer fur la 
totalité du réfidu, mais DRE 
ment fur les portions cryftal 
fées ; à moins cependant qu’on 
ne oit bien afluré auparavant 
que toute la liqueur {e réduit à 
cela, & qu'il n'y exifte point 
d'autre fel, 

Frès-fouvent , après qu’on a 
enlevé tout ce qu’il yade crifta- 
li fable mhétie eau , 1l refte une 
liqueur € paific, laquelle efttou- 
jours ou pre fque toujours l’in- 
dice certain de l’exiftence du fel 
marin calcaire. Dans ce cas, je 
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réduits ce fel à fec, en évaporant 
la liqueur jufqu’à ficcité : & en 
fuppofant qu'il y reftât quelques 
parcelles de fel criftalifables 
qu'on nauroit pu en léparer . 
voici la maniere dont je my 
prends pour les obtenir. J’expo- 
{eà l’air mon fel marin calcaire 
tel qu'ileft dans la capfule où il 
a été defléché, en pofant &incli- 
nant cette capfule fur un autre 
vaifleau. J’arrofe même ce 
fel avec quelques gouttes d’eau 
pourlefairetomber plus promp- 
tement en deliquium. À mefure 
que mon fel fe réfout, 1l coule 
dans la capfule ou le vaiffeau 
qui eft deflous, ou s'arrête fur 
le rebord & laïfle les parties de 
fel criftallifables en arriere , que 
J'enleve enfuite avec une carte, 
& que j'expofe fur un papier 
brouillard, pour les rendre pu- 
res & les faire fécher promp- 
tement, 





D 
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Quant aux Eaux alkalines, 
onaura bien moins d’embarras: 
ces eaux font des plus aïfées à 
analyfer ; quand on en a obte- 
nu une fois le dépôt, il ne refte 
le plus fouvent , comme nous 
l'avons dit dans le chapitre de 
ces Eaux, que l’alkali Minéral, 
qu'on peut obtenir par la Fa 
talifation, ou pa ar évaporation 
jufqu” à ficcité. fuivant l’état où 
il s'y trouve. 

Après avoir mené l’eau juf- 
qu'à {a fin , nous aurons notre 
analyfe complette, fi nous par- 
venons à divifer les matières 
qui fe font slt enfem— 
ble pendant l’évaporation & à 
{avoir la quantité de chacune 
d'elles. Nous fuppoferons tou- 
jours, pour renare la chofe plus 
{enfible que ce dépôts font un 
mélange de spne abforbante 
de la félénite, & de terre mar- 
tiale ; & voici comme je m'y 
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prends pour faire cette fépara- 
tion. Je mets mon dépôt dans 
un verre ou dans un autre vafe 
proportionné, & je verfe def- 
fus peu à peu de l’eau forte éten- 
due dans beaucoup d’eau; je 
remue continuellement , & J'y 
en mets jufqu’à ce quel effervef. 
cence foit paflée , & que toute 
laterreabforbante foit difloute. 
Je prépare promptementun fil- 
tre, & je verfe deflus le tout. 
La liqueur qui eft chargée d’un 
nitre calcaire pañle Pre vite. Je 
lave par de l’eau diftillée ce qui 
eft refté fur le filtre. Je prends 
enfuite tout ce qui eft filtré, 
je l’expofe dansun pareil verre, 
& je verfe deflus de lalkalifixe 


en liqueur bien pur (a) pour 


2 





(a) 11 cft de la plus grande importance, 
quand on veut travailler avec exactitude dans 
ces fortes de précipitations , de fe fervir d'un 
alkali fixe, dépouillé, autant qu'il eft pofli- 
ble, de la terre qui s'y trouve toujours unie 


faire 
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faire précipiter cette terre. 
Après que la préc Cipit ation eft 
faiteentiérement, je Hépde >cétté 
terre par un filtre, je la lave 
pareillement & la laifle fécher 
Après avoir fait cette ps Cpara- 
non , 1l me refte encore à à fépa- 
rer # terre martiale d avec la 








en plus ou moins grande quantité ; laquelle 
terre, dégagée elle “même dans la précipita- 
tion , augmente plus ou moins le PRE Ipité. 
C'elt faute de cette attention , que plufcurs 
Artiltes ont été induits en erreur dans leur ré- 
fulcat , & qu'ils ont obtenu plus de précipité 
qu'ils n'en devoient naturellement avoir de la 
fubftance difloute. Il eft vrai que beaucoup de 
Chymiftes , bien loin de confidérer Cette terre 
comme partie hétérogène des alkalis fixes, 
l'ont fauflement attribué à la décompofition 
de ces fubftances falines ; ainfi 1ls n’étoient 
guère portés par-la à les en dépouiller. Pour 
priver les alkalis fixes de cette terre , il n'y 
a autre chofe à faire qu’à les tenir diflous dans 
une grande quantité d'eau, & à filtrer de 
tems en cems cette liqueur ; à chaque fois on 
cn féparera beaucoup de terre. Au bout de 
cinq ou fix mot} cette liqueur n'en donnera 
plus , & l'alkali fixe fe trouvera alors beau- 
coup moins cauftique, & fera en état de fe 
cryhallifer comme un fel neutre, 
E 
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(blénite. C’eft ce que je fais en 
délayant de nouveau mon dé- 
pôt refté fur le premier filtre 
avec de l’eau diftil Ilée , & verfant 
defflus jufqu’à une Éares aci- 
dité de l'huile de vitriol. La terre 
martiale fe diflout entiérement 
& laiflela félénite feule. Je fé- 
pare en filtrant ou même en 
verfant par inclination Ja li- 
queur; & je fais aufli la précipi- 
cation du mars par l’alkali fixe, 
ou bien J'évalue feulement la 
quantité qu'il y en a, en me rap. 
pellant le poids di: tout, & en 
pefant la terre & la dénire {é- 
parément. 
Il eft bon de faire remarquer 
v’il faut être exact dansle point 
e faturation de la terre ab{or- 
bante; car fi vous l’outre-paflez, 
l’excédent de l’eau forte diflou- 
dra du fer, & on éf aura par 
conféquent “Was le préc ipité de 
la terre abforbante ; ce qui efE 
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très-aifé à connoître au refte 
par la couleur ocracée qu’au- 
ra CE précipité. 

On fentbien, fans que nous 
ledifions, la raifon pourquoi 
nous employons l’eau forte par 
préférence à l’acide vitriolique 
pour difloudre cette terre ju 
{orbante. Le f{el qui réfulte de 
l'union de l'acide nitreux avec 
la terre abforbante étant très 
déliquefcent, fe fépare entiére. 
ment des autres matières , au 


lieu que la félénite qui réfulte 
de l'acide vitriolique avec cette 
même terre, refteen partie dans 
ce mélange à M {üré qu’elle fe 


forme , à caufe de fon peu .de 
js ve à moins qu’on n’em- 
pl oye de grandes dofes d’eau ; 
ce qui Put: cetravail un peu 
trop laborieux. 

Pour ce qui eft de la préfc- 
rence que nous faifons del’huile 
de vitriol pour difloudre le for 

E 1} 
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dans ce précipité ( quoiq ue d’au- 
tres acides Sert être em- 
ployés avec le même fuccès, {ur- 
tout l’efprit de {el ) comme elle 
excite une chaleur confidèrable 
méléeavec de l’eau, elle nous a 
paru par cette A fo là plus pra- 
pre pour diffoudrele fer promp- 
tement. 

uand 1l-n’y à pas de mars à 
féparer du dépôt, mais feule- 
ment la terre abforbante & la 
félénite, & qu’on ne veut que 
{avoirla dofe de chacune de ces 
matieres ; 1l n’y a qu’à diflou- 
dre la Re abforbante comme 
nous l’avons dit avec l’acide ni- 
treux , & puis pefer la félénite 
quand elle fera féche,& en com- 
parer le poids à celui de la to- 
talité. Les matieres féparées & 
pefées , il eft fortaifé en fe rap- 
pellant la quantité d’eau qu’on 
a employé, de fuputer les pro- 
portions que contient Cette cau 
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des différentes fubftances qu’on: 
a obtenues. 

Par cette maniere d’analyfer: 
les. Eaux Minérales , 1l n’eft 
guère de circonftances ou l’on 
ne puifle parvenir à connoi- 
tre les différentes matieres qui 
peuvent être contenues dans ces. 
Eaux. Cependant nous allons. 
expofer quelques cas particu- 
lièrs que préfentent certaines. 
Eaux Minérales. 

Les Eaux Minérales vitrioli- 
ques par exemple font,comme. 
nous l’avons dit dansle chapitre 
où nous parlons de ces Eaux;,très 
difiiciles à traiter; fujettes à ne 
point donner decryftaux de vi- 
triol ; l’efpece d'extrait vitrio- 
lique qu'elles donnent à ja fin 
de l’'évaporation,fe trouve tou- 
jours confondu avec Îles autres 
matieres falines, quand il y en 
a, au point qu’il n’eft pas poffi- 
ble non-feulement de connoi- 


E 1] 
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reles proport ions dans lef quel- 
les elles s’y trouvent , mais mé- 
me de connoître parfaitement 
leur nature. Alors il n’y a pas 
d’autres moyens pour débrouil- 
ler ce chaos, que de décompo- 
fer la matiere vitriolique avec 
une terre abforbante, apres s’ê- 
tre afluré du poids du tout, & 
voici la maniere dont il faut s’y 
prendre. 11 faut commencer 
d’abord par faire difloudre 
réfidu dans une fufhfante quan- 
tité d’eau , y délayer la terre ab- 
forbante & faire chauffer ce 
mélange. La rs cp : cfition de 
cette marie Li ra bientôt faite. 
Onfiltrera, Gr Gt Lavera par FI 
ment ce qui fer ra refté fur le fil- 
tre. Après quoi on évaporera 
cette eau,qui d’abord donnera la 
félénite qui fe fera formée dans 
cette opération, enfuite les fels 
purs & nets. On pourroit bien 
à la vérité employer l’alkali fixe 
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en pl ice de la terre abforbante: 
mais 1l eft aifé de voir que le 
tartre vitriolé qui en réfultera , 
fera bien plus difhcile à fépa- 
rer des autres fels que ne left 
la félénite. Il y a encore à cet 
égard une autre remarque à fai- 
re & qui eft tres importante, 
c'eft qu'il peut arriver qu’il y 
aura dans ce réfidu quelque fef 
à bafe terreufe tel que le fel 
d'Epfom: dans ce cas on voit 
que ce {el feroit décompofé en 
même tems que la matiere vi- 
triolique. 

Il y a encore une autre ma- 
niere de décompofer cette ma- 
tiere vicriolique & d’en débar- 
rafier les fels, c’eft de précipi- 
ter le fer par le moyen de Îa 
leflive faturée de la matiere co- 
lorante du bleu de Pruffe. Onen 
verfe dans la liqueur juiqu’ à ce 
quonappercoivequ’ilnes’y for- 


E 1v 











us de précipité bleu, & 
puis on fiitre. 

Il y a même des circonftan= 
ces qui obligent d'en venir à 
ce PER à c’eft quand on a 
lieu decraindre e que la terre ab- 
forbante n’agifle aufli fur des 
{els à bafe terreufe. (a) Mais 1l 
arrive dans ce dernier procédé 
que l'acide vitriolique refte à 
nud parmi les fels & les empê- 


ER 





(a) En attendant que je montre dans une 
autre occalion ce que € "eft que la | bafe du (el 
d'Epfom, & en quoi elle differe de la verre 
abforbante , proprement dite ; je fuis obligé 
d'avancer ici qu'il y a quelques variétés dans 
l'état & la nature de cette bafe, qu'il y a des 
fels d'Epfom qui font décompofés , comme 
l'alun , par la chaux & la craye. II convient 
que nous faflions aufli remarquer qu'il fe pré= 
fente quelques différences dans les fels d'Ep- 
fom qui ont cours dans le commerce ; on en 
voit de plus ou moins amers les uns que les au= 
tres , & de plus ou moins faciles à fe difloudres 
& on en voit qui attirent tant foit peu l'humi= 
dité de l'air, pendant que d'autres, au cons 
traire , tombent en éflorefcence, 
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chede fecriftallifer ; ce qui nous 
oblige de préférer cols où l’on 
employe la terre abforbante ou 
la chaux , quand il n’y à point 
de cas particuliers, comme à 
l'égard des Eaux de Pafly, qui 
obligent d’avoir recours à cette 
derniere méthode. 

L’analyfe des Eaux Minérales 
fulfureufes eft fouvent bien-tôt 
faite, quand on n’a affaire qu’à 
ce caractere fulfureux feul dont 
nous avons parlé, la plüpart de 
ces Faux ne donnant d’autres 
marques fulfureufes que le goût 
de foye de foufre &:la colo- 
ration de l'argent en jaune ou 
noir, Mais fi parmi ces eaux 
il y en a qui précipitent par- 
faitement les difloiutions mé- 

talliques , & qui cependant ne 
Onnent aucun précipité par les 
acides , on peut fe fervir de 
V 'Expér lence que voicipour voir 


on n’en tirera pas du foufre: 
E..v: 
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il faut précipiter une bonne 
quantité de diflolution mercu- 
rielle par ces eaux ; faire fécher 
ce précipité & le fublimer ; s’il: 
en réfulte du cinabre, on fent 
que ce fera une démonftration 
bien complette del’exiftence du. 
foufre dans ces eaux. 
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ÆAnalyfe des Eaux de Bard en 


Auvergne. 


Premier Exemple. Eaux alkalines. 


pee eaux qui font placées dans 
la partie de l'Auvergne qu’on 
appelle le Lembron, fortent 
par plufieurs endroits d’un pe- 
tit monticule en bouillonnant. 
Elles font très-abondantes & fe 
réuniflent enfemble, d’où ré- 
{ulte un rutfleau aflez confidé- 
rable. 

Ces eaux roulent avec elles: 
beaucoup d’ocre:elles font vi- 
ves, pétillantes , & fe foutien- 
nent Îong-tems en: cet état 
hors de leurs fources.. Par ce 
goût on voit que ces eaux font 
gafeufes , ainfi que beaucoup 
d’autres eaux de cette efpéce. 
Lorfqu’elles ont perdu leur gas. 


E v] 
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eltes fe troublent bientôt & ac- 
quierent un œil louche; en cet 
état elles paroiflentau goût fen- 
fiblement alkalines & très-défa- 
gréables. Elles terniffent les vaif- 
NS de verre comme feroit 
une eau de chaux. Un acide ver- 
{fé dedans y occafionne une ef- 
fervefcence très-marquée,& l’al- 
kali fixe y produit un préci- 
pité confidérable. 

Par la premiere expérience, 
on voit l'indice d’un alkali; & 
par ja Got l’exiftence d’un 
{el à bafe récré (e que j'ai vu 
par la fuite être de la félénite, 

Comme ces Eaux me paroif- 
foient très-chargées, je preflen+ 
ts qu ’l me tnfhcoie d’en ex por 
fer cinq pintes à l’analyfe. Je 
me {ervis cout fimplement d’un 
pot de terre noir d'Auvergne 
pour faire évaporer mon eau, 
Je la fis bouillir promptement, 
En peu de tems j'eus un dépot 
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confidérable , que je féparai, 
en furvuidant l’eau dans uneter: 
rine , & en mettant le réfidu 
{ur un filtre. 

Je lavai & fis fécher ce dé- 
pôt, qui pefoit deux gros. Je 
conjecturai que c'étoit un mé- 
lange de terre abforbante & 
de félénite; & jene me trompai 
pas. J? enfis la féparationen ver- 
{ant deflus fuffifamment d’eau 
forte. Il refta unbon tiers dela 
totalité qui étoit de la félénite. 

Après cela, je pris mon eau 
décantée , qui au soût &aà l’o- 
déur par ee être une vérita= 
ble leflive alkaline:, je la fs 
évaporer de nouveau. À mefure 
qu’elle approchoit de fa fin, elle 
prenoit un goût plus fort de 
leflive & fe coloroit. Il fe fit 
encore un précipité très-blanc. 
que je féparai comme Île pre- 
muier, Ce dernier dépôt fe trou 
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va n'être prefque entiérement 
que de la félénite. 

Perfuadé que je n’avois plus 
à faire qu’à de l’alkali, j'éva- 
porai la liqueur jufqu’à ficcité, 
Il me refta une matiere faline 
jaunâtre, qui n’étoit en effet 
que de l’alkali minéral, mais 
dans un état fingulier de lex1- 
viel. Il pefa deux gros & de- 
mi ; 1l étoit terne, & avoit une 
couleur jaunâtre. Je combinat 
cet alkali avec de l’acide vitrio- 
lique, je n’en eu qu’un vilain 
fel de Glauber comme je devois 
m'y attendre, & il ne s’en fé- 
para par la filtration qu’un peu 
de terre 

Comme c'étoit pour la pre- 
miere fois que j'avois vu en“ 
femble de la félénite & de lal- 
Kali minéral dans la même eau, 
je voulus effayer fi cet alkali 
décompoferoit la félénite que 





des Eaux Minérales. xrr 
| je lui préfenterois. Je pris done 
de la félénite, je la fis diffou- 
dre dans de l’eau diftillée, & 
_ je verfai deflus une diffolution 
ds mon. alkali que J'avois fil 
trée, afin qu'il n’y eût pas d’é- 
quivoque ; mais il ne s’y fit 
aucun précipité ; la liqueur n’en 
fut pas même troublée. D'où 
je vis la raifon pourquoi la 
félénite exifte en même-tems 
que cet alkali dans la même 
eau, fans être décompofée. 

Je ne dois pas oublier de fai- 
re obferver ici que dans la fa- 
turation de cet alkali, il fe pro- 
duit une fi grande quantité de 
gas , qu'il n’eft pas poflible de 
porter le nez deflus fans en être 
fortement frappé. 

Je dois encore dire que c’eft 
dans cette occafion que je re 
marqua pour la premiere fois 
que les terres abforbantes dé- 
compofoient l’alun ; & il n’eft 
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pas hors de propos que je ‘rap: 
porte l'expérience, puifqu’elle 
tend à jetrer du jour fur une 
autre queftion. Je pris de laterre 
abforbante de’ ces eaux, que 
j'avois précipitée de l’acide ni= 
treux par l’alkali fixe pur ; Je 
la délayai dans de l’eau diftillée 
chaude, & je verfai deflus peu 
à peu une diflolution d’alun: 
Les liqueurs refterent quelque 
tems fans fe troubler; mais 
elles fe gonflerent peu” à. peu 
ivecun: mouvement d'effér vel 
cence. Je filtrai & je fis évapoñ 
rer. J’obtins d’abord une félé- 
nite ordinaire; mais à la fin j'eus 
une autre efpece de fel féléniteux 
qui fe diftinguoit du premier 
en ce qu'il fe criftallifoit à peu 
près comme le tartre vitriolé, 
& en ce qu’il fe diflolvoit dans 
l’eau prefque auflhi facilement 
que ce {el. Par conféquent , on 
voit qu'il y avoit dans ce mé» 
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lange deux efpeces de terres ab- 
forbantes ; l’une qui eît la vé- 
ritable bafe de la félénite ordi- 
naire , & l’autre qui eftcelle qui 


# 


conflitue cette autre + Sa ce de 
{el féléniteux, 

Pour dire tout ce qu'il y 
d'intéreffant au fujet de ceseaux, 
nous devons faire obferver 
qu'aux environs de ces fources 
& le long de la rigole par où 
s'écoulent ces eaux , On voit 
de l’alkali minéral aflez blanc 
éfleuri comme du falpêtre de 
houflage ; il s’y en:trouve mé- 
me en aflez grande quantité 
quand il n’a pas plu delon psous 
Cet alkali, en apparence plus 
pur que celui qui eft contenu 
dans ces eaux, ne donne pour- 
tant pas un fel de Glauber bien 
beau , il s’en éleve de même, 
quand on le fature par l'acide 
vitriolique, une quantité prodi- 
gieufe de gas, 
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Ces eaux peuvent fervir à 
donner une idée de toutes les 
Eaux Minérales de cette Pro: 
vince. Elles font toutes plus 
ou moins alkalines. Et on re- 
marquera que l'Auvergne pré 
fente en be aucoup d’endroits 
des traces de volcans, & que 
nous avons dit que tous les 
pays volcacés donnoient des 
eaux alkalines. | 











des Eaux Minérales. 114 





Analyfe des Eaux d Aumale. 


II. Exemple. Eaux ferrugineufes. 


xs fources d’Aumale (b) à 
limitation de celles de Forges, 
ont été divifées en trois. Mal- 
gré cette diftinction qu'il a plu 
à M. Marteau d'y établir, ces 
eaux font abfolument fembla- 
bles. 

Ces eaux préfentent au goût 
une faveur de fimple ferrugi- 
neux un peu plus forte que 
celle de Forges. M. Marteau 
ne manque pas d'y trouver du 
Vvitriolique comme à celle de 


2 a | 








(à) Le Public a pu être inftruit de l'époque 
à laquelle ces Eaux furent tirées de leur ob- 
feurité, par une diflertation de M, Marteau, 
alors Médecin de cet endroit , qui, de con- 
cert avec les principaux Habitans fit arran- 
gerces fources , d'après les libéralités du Prince 
Duc d'Aumale. Cette diflertation a été imprt- 
mée chez Vincent en 1759. 
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Forges, mais en cela il fuit fa 
prévention qui le trompe ici 
comme ailleurs. 

1°, Ces Faux méléces avec la 
noix de galle, prennent une 
couleur aflez foncée. 

2°. Avec le firop violatelles 
verdifient mais très légerement. 
Nous avons fait voir dans cet 
Ouvrage qu’on doit. rapportet 
autant la caufe de cet t couleur 
au fer qu’à la terre abforbante, 

3°. Avec la diflolution mer- 
curiclle , il s’ y fait un précip )1tÉ 
couleur F3 bri ique; ce qui n’eft 
pas une marque équivoque de 
l’exiflence de la terre abfor= 
bante RE: les Eaux Minérales, 
que la fuite de lanalyfe n'a 
jamais démentie. Cette terre 
eft d’ailleurs très-fenfible dans 
ceseaux, & M. Marteau l’a dé- 
per 4. Malgré l’exiftence de 
cétte terre, il ne faut pas ce- 
endant s'attendre que-les acts 
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des produifent dans ces eaux 
une effervefcence fenfible. C’eft 
un fait conftant qu’il faut qu’u- 
ne eau en foit chargée EXtRA— 
ordinairement pour qu’elle pro- 
duife cet effet. 

4°. L’alkah fixe y produit 
un tant foit peu de précipité, 
ce qui y indique un peu de fel 
à bafe téPreufe, Nous allons 
voir qu'il eft dù effective- 
ment à un peu de félénite. 

On pourroit conclure de ces 
quatre expériences ) que ces 
eaux contiennent du fer, de la 
terre àbforbante, & très peu de 
{élénite. 

S'il s’agifloit de difluader ici 
M. Marreau de fa prétention 
du vitriol dans ces eaux, nous 
pourrions lui rapporter l’expé- 
rence de la leflive du bleu de 
Prufle qui n’y a rien produit ; 
| laquelle n'auroit pas manqué 
dy produire un précipité bleu, 
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s’il y eùt eu du vitriol dans ces 
eaux. 

Quant à la nature du fer dans 
ces eaux dont M. Marteau eft 
ant en peine, 1l doit être con- 
vaincu d’après ce que j'en ai 
dit , que ce fer eft pourvu juf: 
qu’à un certain point de phlo- 
giftique , pour qu'il puifle fe, 
tenir en diflolution dans l’eau; 
& que c’eft en pure perte qu x 
fe donne tant de peine pour 
reconnoiïtre la différence qu'il 
yaentre le Mars de ces eaux &t 
ce qu'on appelle Saffran de 
Mars. Il eft cependant bon 
d’obferver à M. Marteau que! 
ce fer, une fois précipité de, 
ces eaux, diflere de beaucoup 
de l’état où il eft, lorfqu’il ef 
tenu en diflolution par l’eau. 
Par fa précipitation 1l a perdu 
une partie de fon phlogiftique, 
& il approche beaucoup plus 
de l’état d’ocre ; ainf il ne doit 

















des Eaux Mincrales. 119 

as être furpris, s’il n’eft pas 
poflible de le faire tenir de nou- 
veau dans l’eau , & de le colo- 


rer avec les fubftances acerbes. 


Après Ces expériences préli- 


iminaires , j expofaivingt-quatre 


pintes de. ces eaux en évapora- 
tion dans une terrine verniflée 


là feu nud. Dès le premier in{— 


tant" de la chaleur cette eau fe 
troubla , & bientôt après tout 
fut dépofé au fond de la ter- 
rine , &c l’eau redevint claire & 
lympide comme une eau pure, 
parce qu'elle ne contenoit plus 
ni fer ni terre abforbante; par 
conféquent elle ne coloroit plus 
avec les fubftances acerbes. Et 
On ne peut Être que très- furpris 
que M. Marteau, qui convient 
de cette vérité, pag. 26 de fa 


! Differtation , dife enfuite , pag. 


… dt cod 


34, qu'il y refte encore quelques 
particules martiales ; mais on 
voit que cette efpece de contra- 
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diétion ne vient que de ce qu'il 
fait tous fes efforts pour faire 
trouver de la reflemblance en- 
tre ces eaux & une eau chargée 
d'un peu de vitriol. D’après ce 
que nous en avons dit, il éft 
inutile de faire voir 1c1 l’énor- 
me différence qu’il y a de l’une 
a l’autre de ces eaux. 

Cette eau, en l’état que je 
viens de dire, fut filtrée ; & le 
dépôt refté fur le filtre ayant été 
defléché & ramafñlé foigneufe- 
ment, pefa deux gros: 1l faifoit 
effervefcence avec les acides. 
Voilà par conféquent l’exiftence 
de la terre abforbante confir- 
mée. 

Pour faire la féparation de 
cette terre d'avec le fer, je dé- 
layai ce précipité dans de leau 
diftillée , & je verfai deflus de 
l'acide nitreux, affoibli par 
beaucoup d’eau. J’y en mis juf- 
qu'a ce qu’il ne parut plus d’ef- 
fervefcence ; 
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fervefcence ; marque à laquelle 
je pouvois reconnoître que 
toute la terre abforbante étroit 
difloute. Il étoit eflentiel de 
ne pas outre-pafler ce point, 
autrement le fer lui - mê- 
me fe feroit diflout par l’ex- 
cès d'acide; car nous avons dé- 
jà fait obferver avec quelle fa- 
cilité ce Mars fe diflout dans 
tous les acides. Cette précau- 
tion prife , je verfai le tout fur 
un filtre; & lorfque la liqueur 
eut pañlé , je remis de nou- 
velle eau fur le filtre , afin d’en- 
lever exatement la diffolution 
de cette terre. Pour enfuite ob- 
tenir cette terre, je verfai fur 
cette diflolution de l’alkali fixe 
en deliquium , jJufqu'à ce que 
je leufle entierement précipi- 
tée. Je l’obtins également par 
le filtre ; & l'ayant fait fécher 
je n’en eus qu'un gros. Après 
cela je pris le Mars refté fur le 

F 
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premier filtre; je verfai deflus 
fufffamment d’acide vitrioli- 
que, qui le diflolvit radicale- 
ment. Cette diflolution fut fil- 
trée comme la premiere ; .& 
ayant édulcoré ce qui refta fur 
le filtre, & fait fécher, cela fe 
trouva être un peu de félénite: 
je n’en pus ramañfler que 2 
grains. Je fis après cela la pré- 
cipitation du fer par lalkali 
fixe , de même que je l’avois 
faite pour la terre abforbante. 
L’ayant fait fécher, je n’en ob- 
tins que 26 grains, J’attribuai 
la différence qu'il y avoit entre 
le poids de ces-différentes ma- 
tieres & le poids de la totalité 
du fédiment, à la perte ou dé- 
chet qui eft prefque inévitable 
dans de pareilles manipula- 
tions. 

La liqueur reftante, après 
avoir obtenu le dépôt, ayant 
été évaporée jufqu’aux trois 
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quarts de fon volume, 1l paruc 
quelques feuillets féléniteux que 
je féparai : 1l ne s’entrouva que 
quatre grains. Je continua en- 
fuite l’'évaporation de l’eau juf- 
qu'à ficcité, & 1l ne me refta 
que quatre autres grains d’une 
matiere qui me parut véritable- 

ment extractive & alkaline. 
L’acide vitriolique verfédef- 
fus en dépApeOI des vapeurs 
d’efprit de fel très fenfibles ;:en 
faifant une forte effervefcence. 
Je me perfuadai que cette ma- 
tiere venoit de la tourbe, au 
travers delaquelle ceseaux paf- 
{ent vraifemblablement. Quant 
aux vapeurs d’efprit de {el qui 
indique du fel marin , on {çait 
que prefque tous les extraits 
des végétaux contiennent plus 
ou moins de ce fel, ou plutôt 
du fel fébrifuge de Silvius. 
Cette vérité a été mife dans 
un nouveau jour par un excel- 

F ij, 
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lent mémoire du célébre M. 
Margraf, inféré dans les Mé:- 
moires dé l'Académie Royale 
des Sciences de Berlin, où 
il eft démontré que les alkalis 
fixes exiftent tous formés dans 
les végétaux : pour prouver 
encore l’exiftence de l'acide 
marin dans cet extrait, je 
puis ajouter que Îa diffolu- 
tion d'argent verfée fur cet 
extrait délayé ou difflout dans 
l'eau , en fut précipitée en un 
blanc fale; & pour prouver 
que la bafe qui lui étoit unie 
n'étoit point une terre, nous 
dirons que l'alkali fixe verfé 
deflus ne la troubla point, & 
n’occafionna aücun précipité. 
Il y à apparence que c’eft l’é- 
tat de cette matiere qui a fäit 
croire mal a-propos à M. Mar- 
reau qu'il y avoit du bitume 
dans ces eaux; cependant il 
euroit bien dû ne pas s’en tenir 
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aux apparences, puifqu'elles 
nous trompent f1 fouvent. 

I] réfulte de l’expofition que 
je viens de faire, que les Eaux 
d’Aumale ne contiennent,;com- 
me nous l’avons déja avancé, 
que de la terre abforbante, du 
fer , très-peu de félénite, & 
encore moins de cette matiere 
extractive. 

Je ne crois pas devoir paf- 
fer fous filence que M. Mar- 
eau penfe avoir trouvé du fou- 
fre dans ces eaux, oubliant ce 
qu'il dit à la page 11. de fa dif- 
{ertation, que leur goût n’eff rier 
moins que fulfureux. » À la page 
$4, il croit faire la dé imonftra- 
tion de ce prétendu foufre, fe 
fondant fur ce qu'ayant mis 
un fédiment de ces eaux à di- 
gérer avec de l’alkali fixe , il 
avoit obtenu un précipité de 
cette leflive filtrée en y verfant 
deflus un acide. 

F ii] 
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On a peine à compréndré 
qu'un homme aufli intelligent 
que M. Marteau puifle fe laif- 
{er perfuader aufli aifémenc & 
s’en laifler impoñfer par d’aufli 
trompeufes apparences. S1 on 
né voyoit pas clairement d’a- 
près ce que je viens de rappor- 
tér qu'il n'y a nulle apparence 
de foufre dansces eaux , je pour- 
rois difcuter férieufement avec 
lui fur la certitude de l’expé- 
rence qui l’a féduit. Il ne s’agit 
pas, en effet, dans expérience 
dont il eft queftion, de croire 
avoir fait une efpece de foye 
de foufre , cn faifant digérer Je 
fédiment de ces eaux avec dé 
lP’alkali fixe, ni de croire avoir 
fait la précipit tation de ce préten- 
du foufre,lorfqu’ayant verfé un 
acide fus cette leflive, il s’eft 
faicun précipité (a);il falloit d’a- 








a) Ce précipité n’a rien d’extraordinaire: 
Prec1p 
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bord examiner fila leffive avoit 
toutes les propriétés dun foye 
de foufre, & f1 le précipité 
qu'on en avbiE obtenu , avoit 
tous les caraétères du foufre, 
comme Fit noircir largent, de 
fe fublimer , & de répandre en 
brülant des vapeurs d’efprit vo- 
fatil fulfureux. Ce n’eft que 
d'après de telles marques qu’il 
cüt été permis d’afleoir un tel 
jugement dans pareille circonf- 
tance, & de perfuader >r AUX au- 
trés qu’on ne s’eft pas#trompé. 

Au refte, je ne me fuis ar- 
rêté à relever quelques erreurs 
de la diflertation de M. Mar- 
teau, que parce que je la dif- 
tingue très fort de cette mul- 
itude d’écrits fur les Eaux 
Minérales , dont nous fommes 
inondés , qui ne valent pasla 





Nous fçavons que les acides dégagent prefque 
toujours de la erre des alkalis fixes. 


F iv 
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eine afufément qu’on en par 
le. Malgré l’énorme quantité 
d'expériences inutiles dontcette 
diflertation eit remplie, quine 
font que jetter dans la confu- 
fion, & mettre le leéteur dans 
limpoflhbilité de fuivre la mar- 
che de lexamen de ces eaux, 
on ne peut, néanmoins nier 
qu'il n’y ait réellement de très- 
bonnes chofes & des expérien- 
ces bien faites, qui décélent du 
génie & un homme qui a de 
srandes çonnoiflances en chy- 
mie. 
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Les Eaux ferrugineufes de 
Rouen (a). 


Nous Citerons encore uh au= 
tre exemple des eaux ferrugi- 
neufes de cette même Pro- 
vince. Celles de faint Paul de 
Rouen, & les autres qui four- 
dent dans la ville, ont été de- 
puis long-tems l’objet de la vé- 
. nération dupeuplede cette ville, 
accréditées par l’embélifflement 
de plufieurs de ces fources , & 
célébrées par plufieurs Méde- 
cins qui en difoient des mer- 
veilles. Je fus curieux de voir 
par moi-même f1 elles étoient 
dignes de leur renommée M. 
le Chandelier , Apotchicaire & 


membre de l'Académie de cet- 





(a) Autre cau ferrugineufe de la mème ef- 


péce, 
EF y 
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te ville , en avoit déja, peu de 
tems avant que jy arrivañle, 
faitun examen {crupuleux.Nous 
le répétimes enfemble , & d’a- 
rès la lecture qu’il fit de mon 
mémoire fur les Eaux Minéra- 
tes ferrugineufes, lù à l’Aca- 
démie royale des Sciences 
de Paris, il fe convainquit que 
les eaux dont 1l eftici queftion, 
ne démentoient point ce que 
j'avois avancé fur la maniere 
d'être du fer dans ces eaux en 
oénéral. Nous vimes de plus, 
que, fi on toit à ces eaux le 
mérite de contenir un tant foit 
peu de fer, elles ne différez 
roient pas beaucoup des eaux 
de fources ordinaires. Il me 
fufht de dire que ces fources 
ne différent de prefque rien en— 
tr'elles , & que 24 pintes de 
ces Sas ne nous ont donné 
que quarante-trois grains en 
cout de matiere dontla majeure 
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partie étroit de la terrre abfor- 
bante, & le refte du fer: il eft 
vrai que ce produit eft encore 
plus confidérable que celui que 
Javois obtenu de la Cardinale 
de Forges; mais auf il faut 
convenir que le fer dans ce der= 
nier en faifoit les trois quarts 
au moins. 

Il faut remarquer que ra- 
rement ces fortes d’eaux fer- 
tugineufes fe crouvent fans 
terre abforbante. A la vérité 
cela n’éft point extraordinaire 
pour la Normandie, puifqu’on 
fait que cette Province eft très 
abondante en craye. 


SNL 


F v] 
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Analyfe des Eaux d’Aix-la- 
Chapelle. 


IH. Exemple. Eaux fülfureufes. 


2. chofes font dignes 
de remarquer à l'égard des Eaux 
Thermales. d’Aix-la-Chapelle 
& leur ont mérité de tout tems 
l'attention des Chymiftes.& des 
Naturaliftes; leur abondance, 
leur chaleur qui eft. très conf1- 
dérable , & la fublimation qui 
s'y fai du foufre à la voute 
des acqueducs ou aux portes 
qui bouchent leurs fources. 
De ces trois points celui de 
fa fublimation du foufre a été 
toujours regardé comme le plus 
curieux & comme le plus dif- 
ficile àconcevoir.Cela n’apour- 
tant pas empêché qu’on n'ait 
voulu en donner des explica= 
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tions, dont quelques-unes font 
trop abfurdes pour mériter d’é- 
tre rapportées 1ci. Nous: nous 
contenterons. feulement d’ex- 
pofer celle de ces explications 
qui a été le plus généralement 
adoptée par les plus habiles 
Chymiftes qui ont vifité ces 
eaux ; c'eft celle où l’on fup- 
pofe une mine immenfe de py- 
rites. embrâfée dans le fouter- 
reinau-deflous de ces eaux , qui 
fournit le foufre, lequel , mêlé 
avec l’eau , vient {e fublimer à 
Ja voûte des réfervoirs. Cette 
hypotèfe, qui paroit fi fort ap- 
procher de la vérité, & qui ex- 
plique en même- bises la caufe 
de la chaleur de ces eaux, fouf- 
fre néanmoins quelques diffh- 
cultés. Par exemple, comment 
concevoir que depuis f1 long- 
tems que ces eaux font con- 
nues, la mine de pyrites, quel 
que g grande qu'on fe l'imagine, 
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ne foit pas épuifée, & qu’au 
contraire of ait toujours re= 
marqué la même chaleur & la 
même quantité de foufre fu- 
blimé. 

On a cru aifément, d’après 
linfpection de ce foufre fubli- 
mé , qu'il exiftoit réellement 
du foufre combiné dans ces 
eaux. Mais je puis aflurer qu’il 
en eft de ces eaux comme d’une 
infinité d’autres, qui font con- 
nues fous le nom de fulfureufes ; 
lefquelles ne contiennent tout 
fimplement qu’une vapeur ful- 
fureufe, femblable à celle qui 
s’éléve des foyes de foufre. Ce- 
pendant quand on confidere en 
même-tems que ces eaux-ci 
fon:alkalines, onefttoutéron- 
né de voir qu’elles ne contien-- | 
nent pas du foufre en fubftance; 
en un mot, formant avec l’al- 
Kali un foye de foufre réel. C’eft 
ane de ces fingularités qui m'a 
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d'abord frappé, & qui m’a por- 
té à en chercher la raifon que 
fexpoferai par la fuite. 

On diftingue plufieurs four- 
ces d'Eau Minérale à Aïix-la- 
Chapelle; & il eft aifé de voir 
tout de fuite la différence qu’il 
ÿ a entrelles, par le plus où 
moins de chaleur, & par lé 
goût & l’odeur de foye de fou- 
fre plus ou moins fenfible qu’on 
y remarque. Outre cela 1! y a 
des fources qui ne donnent nul- 
lement de foufre, comme celles 
de Borfet. 

Quelques-unes de ces four- 
ces font monter lethermométre, 
œradué felon M. de Reaumur, 
à 30 degrés, d’autres à 40; mais 
celle qui fournit au bain de 
l'Empereur, le fait monter à 
s1 degrés. Les eaux de Borfet 
font encore plus chaudes ; car 
ayant expoié le thermométre 
pendant 10 minutes à la fource 
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qui eft à Pair au milieu de l’en< 
droit , 1l a marqué 60 degrés. 

Toutes ces eaux, indépen- 
damment de l’odeur & du goût 
de foye de foufre, fe manifef- 
tent un peu falées & un. peu 
alkalines. Quelques-unes font 
une effervefcence marquéeavec 
les acides ; mais la plupart 
ne verdiflent le fyrop violat 
que foiblement. 

Avec la diflolution mercu- 
rielle elles donnent toutes un 
précipité blanc aflez abondant. 
Elles précipitent le vitriol mar- 
tial à peu près comme font les 
alkalis fixes. L’une & l’autre ex- 
périences prouvent bien claire- 
ment qu'il n’extfte point de 
foufre dans ces eaux; car on 
fent que fi elles en contenoient, 
ces précipités ne manqueroient 
point d’en être noircis ou co- 
lorés. 

Onavoit publié que ces eaux 
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contenoient de la félénite ; mais 
il n’y en a pas la moindre appa- 
rence, puifque l’alkali fixe ne 
les trouble poin it. Gran au dé- 
pot & croûtes qui fe forment 
dans les baflins & réfervoirs de 
ces eaux, elles font entiere- 
ment de nature calcaire : j'en ai 
fait difloudre des morceaux to- 
talement dans l’eau-forte. 

De toutes ces fources , celle 
qui fournit au bain de /Empe- 
reur paroïit être celle qui ef la 
plus chargée de vapeurs de foye 
de foufre. Une piéce d'argent 
expofée dans cette eau fraiche- 
ment puiée, y prend une cou- 
leur jaune noirâtre ; mais Cet 
effet eft plus prompt & plus 
fenfible fi on expofe la piéce à 
la vapeur de la fource même ou 
{ur l’orifice d’une bouteïlle rem- 
plie de cette eau. Il en eft de 
même fi l’on fufpend fur cette 
fource un nouet de cérufe ou 
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de litarge ; l’une & l’autre y de- 
viennent promptement noires, 
& s'y minérailifent. 

Nous avons dit dans le cha- 
pitré où nous traitons de ces 
éaux , que cette vapeur {ulfu- 
reufe étoit incohëreïble , & 
qu'on ne peut la connoître au- 
trement que par fes effets ; 
qu'il étoit inutile de tenter la 
diftillation pour en prendre de 
plus grandes connoïflances; que 
l’on 2 enapprenoit rien de plus 
par- là. Néanmoins pour ne rien 
laifler à defirer à ce fujet, & 
ayant d’ailleurs un autre def- 
fein , que nous expoferons plus 
loin : ; Je foumis une aflez grande 
quantité de cette eau en diftil- 
lation dans une curcubite de 
verre au bain de fable. Le cha- 
piteau & le récipient étant bien 
lutés , j’en obtins une eau infi- 
pide au goût , qui avoit cepeti- 
dant une petite odeur fætide. 
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Au furplus cette eau ne différoit 
en rien par Les pe de l’eau 
commune diftllée. 

Il ne me reftoit donc qu’à en 
venir à l Analyfe pour en obte- 
nir les matieres fixes. Je foumis 
en conféquence douze pintes 
de ces eaux en évaporation. 
Frès-peu de tems après les pre- 
mieres impreflions de la cha- 
leur, ïl parut à la furface de 
petites parcelles terreufes. Je 
pouflai l’évaporation jufqu’a ce 
que Je crus que toute la terre 
étoit RES CpIt ée. Ayant laiflé re- 
pofer un inftant “ètre cau , je la 
décantai dans une autreterrine ; 
& je verfai le réfidu fur un fit 
tre. Cette terre féchée, & en- 
levée le plus exactement qu’il 
me fut pofhble de deflus le pa- 
pier, ne pefa que 26 grains. Je 
continua l'évaporation , & la 
pouflai fortement, ne voyant 
plus rien paroiïtre de terreux. 
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L’ayant réduite à peu de vo< 
lume, je vis fe former une pel- 
licule cryftalline avec des en- 
foncemens, que je me doutai 
être du fel marin. Dans ce foup- 
con, J Otai la capfule du feu , & 
la plaçai fur un bain de fable 
chauffé légerement , afin de 
donner occafion au fel marin 
de fe cryftallifer partitenents 
& d'être par-là plus à même si 
le bien diftinguer des autres 
fubflances falines . avec lef- 
quelles | Je fuppofai qu'il pour- 
roit être mêle. En effet , f’eus 
au bout de quelques tems, à 
cette chaleur douce, de beaux 
cubes de fel marin ; je les fépa- 
rai, & remis auffi- tôt le reftant 
de la liqueur à la même chaleur 
du bain de fable ; j'en obtins 
encore une pareille cryftallifa- 
uon. Le fel marin provenant de 
ces deux cryftal lhfations, ne pe- 


{a que 44 grains. Le peu de li- 
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queur qui me reftoitapres cela, 
paroifloitépaifle , quoiquetrès- 
claire & fans couleur ; elle écoit 
fortement alkaline. Dans la per- 
fuafion où j'étois que ce füt-là 
de l’alkali minéral, je l’expofai 
au réfroidifflement aflez de tems; 
mais ne s'étant rien cryftallifé , 
je l’a remis encore à évaporer. 
L’ayant ôtée & laiflée au réfroi- 
diffément pendant 24 heures, 
il ne me refta au bout de ce 
tems que quelques cubes de fel 
marin. Ayant bien réfléchi la- 
deflus , je vis que toute cet- 
te liqueur ne pouvoit s'être 
réduite à une fi petite quantité 
de fel marin, qu’il falloit né- 
ceflairement qu'il fe füt en cela 
pafilé quelque chofe d’extraor- 
dinaire; ce qui m ayant fait 

rap Sfr ce qu'il m'étoit arrivé 
dans d’autres occafions, où des 
matieres falines s’étoient dé- 
compoiées |; je crus que pa- 
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reille chofe m'étoit arrivée 1ct, 
Ayant donc porté mon atten- 
tion de ce côté-la , je crus de- 
voir recommencer l'opération, 
afin de m'aflurer de ce qui en 
étoit. Mais le fuccès en fut égal ; 
il ne me refta pareillement que 
quelques grains de fel marin. 
Alors 1l me vint en idée de com- 
biner avec l'acide vitriolique 
tout ce qu'il y avoit d’alkali 
dans ce réfidu , efpérant par ce 
moyen de fixer l’alkali. 
L’occafion ne pouvoit m'être 
plus favorable pour faire au- 
tant d'expériences que je vou- 
drois la - deflus ; puifque M. 
Cœbergh , Apothicaire d’Aix- 
la-Chapelle, m’offrit obligeam- 
ment de travailler fur la grande 
quantité de réfidu qu'il avoit 
obtenu de ces eaux (a). J’en 








(a) Je ne fçaurois ici trop témoigner la re- 
Gounoiflançe que j'ai pour toutes les honnétetés 
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pris 6 gros, que Je fis difloudre 


dans de l’eau diftillée. Je verfai 


deflus peu à peu de l'huile de 


vitriol , délayée dans beaucoup 
d’eau , dans la crainte qu’elle 
n’agît {ur le fel marin. La fatu- 
ration ayant été faite, je fis 
évaporer la hqueur. J’obtins le 
{el marin comme Je viens de le 
dire ci-deflus , & j'expofai en- 
| fuite le reftanc de la liqueur au 

refroidiflement, dans lefpé- 
rance qu'il fecryftalliferoit quel- 
que chofe. Mais je fus bien fur- 


pris quand en vifitant ma cap- 


fule le lendemain , je n’y trou- 
vai.que quelques traces d’un fel 
en aiguilles ; qui me parut à la 
vérité au goût une cfpéce de {el 
de Glauber ; Mais qui cepen-— 
dant acheva de fe difliper en 


que ‘ai reçues de M. Cabergh, dans le Labo- 
ratoire duquel j'ai exécuté tout ce que j'expofe 
dans ce Mémoire, 
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peu de tems. D’ après ce que JE 
viens d’expofer , je ne pouvois 
plus douter que cet t alkali ne fe 
décompofat réellement; je dis 
décompofer , car on ne peut 
pas regarder ceci comme une 
volatilifation, puifque j'ai dit 
que l’eau minérale diftillée ne 
préfentoitrien dedifflérent d’une 
eau fimple ordinaire. 

Qu'on ne foit pas étonné de 
ces fortes de phénomènes, 1ls 
font plus communs qu'on ne 
penfe; & fi on n’en a pas eu con- 
HO plutôt , c’eft faute d’a- 
voir aflez obfevé la Nature. 
S’il m’étoit permis d'avancer 
ici mes conjectures , je dirois 
volontiers que je confidere l’al- 
kali de ces eaux comme étant 
dans un état d’embryon, dont 
les principes élémentaires fe dé- 
funiffent & fe diffipent , n’ayant 
pas eu le tems d’être parfaire- 
ment combinés enfemble, au 
point 
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 foint de former un corps {table 
& folide. Mais ce qui m’étonnoit 
le plus, c'étcoit de voir que la- 
 cide vitriolique non-feulement 
n’avoit pu fixer cet alkali, mais 
que même il s’étoit diflipé avec 
lui. 

Je fus curieux de répéter cette 
expérience. Je pris donc une 
pareille quantité de ce fel réfidu 
des eaux, que je faturai de mé- 
meavec/l acide vitriolique. J’eus 
le même fuccès , à la différence 
près, que J'eus quelques grains 
de fel marin, que je trouvai 
dans la capfule, quand tout fe 
fut diflipé. 

Ne pouvant parvenir à con- 
noître parfaitement cet alkali, 
il ne me reftoit qu’à examiner , 
autant qu’il feroit en moi, fes 
effets. Je devois examiner fur- 
tout pourquoi cet alkali ne dif- 
folvoit pas le foufre dans ces 
eaux ; car le fel marin , avec 


G 
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lequel cet alkali fe trouvoit cons 
fondu , ne devoit pas en être 
un obftacle. Je pris en confé+ 
quence une once de ce fel réfi- 
du, je la fis bouillir dans de 
l’eau diftillée , avec 2 gros de 
foufre : je filtrai; mais ayant 
effayé cette liqueur, elle ne pa- 
rut nullement contenir de foye 
de foufre ; aucune difflolution 
métallique n'en étoit précipitée 
autrement , que de lamême ma- 
niere que le font les Eaux Mi- 
nérales naturelles; à la diffé- 
rence que les précipités fe fai- 
foient plus promptement, parce 
que cette liqueur étoit à pro= 
portion beaucoup plus alkaline 
que ne le font ces Eaux. 

Voilà tout ce.que je puis dire 
fur ces eaux, vraiment fingu- 
lieres par rapport à cet alkali, 
I] réfulte cependant de ce que 
je viens d’expoter y que ces 
gaux ne Contiennent rien autr@ 
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chofe , outre cet alkali, que 
du fel marin & de la terre ab- 
forbante. Au refte, cette terre 
eft de la terre véritablement 
calcaire (a); car l’ayant diffloute 
par l’acide vitriolique, j'en ai 
obtenu une véritable félénite ; 
à la vérité cette félénite étoit 
cryftallifée en petites écailles 
foyeufes, légeres, & tout-à- 
fait femblables au fel fédatif ; 
mais ce font de ces petites va- 
riétés dans les félénites aux- 
quelles je fuis accoutumé (). 
J’ajouterai ici avant de finir, 
la quantité de réfidu falin qu’a 
obtenu de plufieurs de ces eaux 








(a) Il convient de fpécifier {a nature de fa 
terre ; puifqu'il eft bien prouvé , tant par les 
expériences de M. Margraf que par les miennes, 
qu'il y a des différences réelles dans la nature 
des terres abforbantes. 

(b) La félénite ordinaire, telle que le platre 
ou gypfe , fe cryftallife toujours en aiguilles 
plus ou moins grandes, 4 

Gi] 
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M. Cœbergh ; refidu que l’on 
peut regarder fuivant l’idée que 
nous venons d’en donner, 
comme un mélange d’alkali & 
de fel marin. 

M. Cœbergh a employé 68 
livres d’eau, poids d’Aix-la Cha- 
pelle, qui n’eft que de 12 on- 
ces la livre. Il a obtenu de l’eau 
du bain de l'Empereur , trois 
onces & un gros de réfidu; 
de celle de faint Cuerin, 3 on- 
ces & un fcrupule ; de celle de 
faint Camille, 3 onces & trois 
gros , & decelle du bain de l'E- 
crevifle à Bourfet, 3 onces 2 
oros & demi, 
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Analyfe des Eaux de Spa. 
IV. Exemple. Eaux ferrugineufes. 


_ ANSE les Eaux Minérales 
les plus célébres de l'Europe, 
on peut dire avec vérité que 
les Eaux de Spa ont toujours 
tenu un des rangs les plus dif- 


FA 
tingués. Aufli ont-elles été le 


fujer de plufieurs écrits; mais 
Je peux dire avec la ét e vé- 
rité que leur nature a été aufli 
inconnue que celle d’une infi- 
nité d’autres Eaux. 

Je ne m'arrêterai pas a dif- 
cuter ce qu'on en a dit & àen 
prouver le faux ; il me fufhra 
de dire que ces eaux font du 
genre des ferrugineufes à gas, 
& qu'elles ont éte par confé- 
quent regardées fuivant l’ancien 
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fiftême , comme vitrioliques & 
acidules. 

On diftingue fept fources ow 
fontaines en ufage à Spa. Par- 
mi ces fources, il n’y a que 
celle qui porte le nom de Gé- 
ronftére , qui foit un peu diffé“ 
rente des autres, en ce qu’elle 
un petit goût de foye de fou- 
fre. Toutes les autres ne paroif- 
fent différer entr’elles que par 
le plus ou le moins de Mars ou 
de Gas. Le Pouhon quieft dans 
Spa même, peut être regardé 
comme la principale & la plus 
forte de toutes. 

Toutes ces Eaux verdifient 
le fyrop violat & fe colorent 
avec la noix de galle très lente- 
ment. L’eau du Pouhon eftcelle | 
cependant qui produit ceseffets 
plus promptement & plus mar+} 
qués. La coloration qu’elle} 
donne avec la noix de galle, 
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éft un pourpre très foncé. 

Les acides verfés dans ces 
Eaux y produifent bien une pe- 
tite agitation , néanmoins dans 
le cas préfent on ne peut pas 
regarder ceci comme une véri- 
table effervefcence, c’eft-à-dire 
comme l'effet de la combinai- 
fon d’une terre ou d’un alkal: 
avec un acide, puifque toutes 
les Eaux à Gas produifent le 
même effet parelles-mêmes. Je 
crois qu’on ñne doit regarder 
cette agitation que comme un 
dérangement de l’état de cette 
eau, un dégagement , en un 

t, du Gas. On voit, après 
y avoir verfé un acide, de grof- 
fes bulles fe répandre dans cette 
eau, & venir fe crever à la fur- 
face. Beaucoup d autres matie- 
res telles que des vins, des {y- 
rops, produifent en fe mêlant 
avec ces eaux pa/feufes, le mê- 
me effet. 

G iv 
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La difflolution du vitriol marä 
ial n’eft point précipitée par 
ces eaux {ur le champ; elle ne 
left feulement que très long= 
rems après |’y avoir mêlée, em 
core ne l’eft-elle que foible- 
ment. Par cette feule expé= 
rience on feroit tenté de croire 
que ces eaux ne contiennent 
point ou prefque point d’al= 
kali ni de terre abforbante. 

Nous ferons remarquer 161 
en pañlant, qu'il y a des eaux 
dont le Gas y tient mieux que 
dans d’autres. [l y en a, qui ex- 
pofées à l'air, ou même dans 
des vaiffeaux mal bouchés , 
perdent en un inftant tout leur 
Gas, tandis que d’autres le 
confervent bien plus longtems. 
Les eaux de Spa font du nom- 
bre de ces dernieres. J’en a 
expofé à l’air libre, pendant 24 
heures à un air tempéré , & au 
bout de ce tems elles étoient 
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encore paflablement piquantes. 
La perte de leur Gas s'annonce 
par des bulles que l’on voit 
s'en dégager ; ce qui dure en- 
core long-tems, fur-tout dans 
un tems froid. Ces eaux ayant 
perdu entiérement leur Gas, 
ne laiflent pourtant préc cipi- 
ter leurs Mars que très - len. 
tement. Certe lenteur décéle, 
comme nous l'avons dit ailleurs, 
un fer par fait dans ces eaux; 
ce qui, joint à l’autre av anta- 
ge qu'ont ces eaux de retenir 
leur Gas long-tems, Îles rend 
très-propres au cranfport RUE a 
à être confervées pendant bien 
du tems en bon état, pourvu 
qu’elles foit bien bouchées 

Ces eaux ayant perdu léde 
Gas , il eft facile de le leur 
redonner en y ajoutant quel- 
ques gouttesif'acide. 

ne chofe que nous ne de- 
vons pas omettre ici, c’eft que 
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quelques gouttes d’alkali fixé 
verfées dans ces eaux, leur font 
perdre fur le champ fus Gas , 
ou du moins elles l’anéantiflent 
de maniere que ces eaux font 
fades comme une eau com- 
mune;, mais auf quelques g OUt- 
res d'Abidés ajoutées pour {2- 
turer cet alkali , rendent ces 
eaux plus piquantes que ja- 
mais. (a) 

Sachant que toutes Îles fois 
qu’on fature un alkali ou une 
terre parun acide, on produit 
du Gas, j'ai pris plaifir quel< 
quefois d'augmenter par ce 
moyen le piquant de ces eaux X 
& méme d’en produire oùuiln’y 
en avoit pas, au point fouvent 





(a) Il faut convenir que ces expériences; 
envilagées avec la prémention que ces eaux 
font acides, féroient bien propres à confirmer 
dans cette opinion; tant il y a fouvent de læ 
reflemblance entre Ies chemins de l'erreur & 
ceux de la vérité. 
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dene pouvoir pas l’endurer dans 
la bouche. 

À fuivre l’idée que ces expé- 
riences font naître, on feroit 
affez porté à croire que ces Eaux 
Minérales ne font devenues ga- 
feufes que par ce même moyen, 
c’eit-h-dire, parce quil s’eft 
fait dans ces eaux , dans lesen- 
trailles de la terre, quelques 
combinaifons d’acides avec des 
terres ou de l’alkali. Ce fenti- 
ment paroît être celui qu’aadop- 
té M. Venel dansles deux excel. 
lents Mémoires qu'il a donnés 
fur cette matiere (a). Cela s’ar- 
rangeroit a merveilles pour les 
eaux qui contiennent q: 1elque 
combinaifon faline; mais pour 
celles qui n'en contiennent pas 
du tout, comme les eaux de 
Spa, j'avance que cela n’eft pas 











(4) Mémoires des Sçavans Etrangers de l'A- 
tadémie , fecond vol 
G vi 
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fans difhculté. Nous devoñf 
faire obferver que les fubftanz 
ces terreufes alkalines qu’on 
retire des eaux ga/eufes, pro- 
duifent en les faturant avecun 
ac ide,bien plus de Gas que d’au- 
tres. J’ai quelquefois faturé de 
l’alkali minéral que j'avois reti- 
ré de pareilles eaux avec de l’a- 
cide vitriolique , & la vapeur 
fpiritueufc qui s’en élevoit, 
étoit incomparablement plus 
forte que celle qui s’elevoit de 
pareille dofe d’alkali minéral 
retiré de la foude; ce qui {em- 
bleroit prouver qu'il y a gl uel- 
que  difpofition particuliére 
dans ces fubftances pour pro- 
duirele Gas. Quoi qu’il il en foir, 
voilà la raifon pourquoi il eft 
fi facile de rétablir le Gas 
d'une eau qui l’a perdu , en y 
ajoutant quelques gouttes d’a- 
cide , pourvu que cette eau 
contienne une terre ou un al- 
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kali pour faturer cet acide, 
Nous ajouterons encore, que 
de tousles acides le vitriolique 
eft celui qui m’a paru le plus 
propre à produire le Gas dans 
les eaux. Les autres acides ly 
produifent bien, maisavec des 
modifications & des goûts par- 
ticuliers , relatifs à leur ef- 
pece. 

De toutes les eaux de Spa', 
celle du Pouhon m'ayant paru 
la plus forte, & étant d’ailleurs 
plus à ma portée, je la préferai 
aux autres pour la foumettre à 
l'analyfe. (a) J'en expofai 12 





(a) D'ailleurs n'ayant deflein que de pré- 
{ent rer ici un exemple d'Analyfe, je laïfle a 
M. de Limbourg , Médecin des Eaux de Spa , 
connu avantageufement du Public, le foin 
de traiter toutes ces eaux eh particulier , & de 
les comparer enfemble. Je ferois trop heu- 
reux fi je lui en avois tracé le cherain, & fi je 
lui a vois aidé à fe défaire de la prévention où 
Wa é jufqu'i ici de regarder Ces Caux comme 
Rbiilnues & acides. 











rs0 Traité 

pintes en évaporation de [a mê= 
me maniere que je viens de dire 
dans les analy fes qui précédent. 
Dès que ces eaux eurent éprou- 
vé les premiers degrés de lacha- 
leur , elles s’agirerent & donne- 
rent une grande quantité de 
groffes bulles,comme font tou. 
ces les eaux ga/euJes. 

Le fer que nous avons déjà 
vü ytenir fi fortement, ne s’en 
précipita pas tout de fuite. Il 
falluc aller jufqu’à l’ébullition ; 
alors cette eau comimencça à fe 
troubler , & à dépofer {on fer 
& fa terre. L’ ayant évaporée 
juiqu’à SR ÉeEE ot d peu près 
de la moitié, je l’ôtai de deffus 
le feu , & la file: ai pour en [épa- 
rer le dépôt. Cela fait , Jeremis 
mon eau en évaporation. Elle 
n'y fut pas long-tems fans me 
donner un phénomène que je 
n’avois pas encore vu. C’eft çe- 
lui de me préfenter de nous 
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veau de la terre. Jufqu'i iC1 tou- 
tes les eaux que j'avois analy- 
fées,m’avotrent donné leur terre 
en même-tems que leur fer. Il 
faut aufli ajouter que cette terre 
ne fe préfentoit pas de même 
ici, il femble qu’elle fe fépa- 
roit de l’eau en maniere de cryf- 
talifation. Il fe formoit à la 
furface une pellicule fine, lui- 
fante , fans troubler l’eau abfo- 
ae: Je continuait l’évapora- 
tion jufqu’a ce qu'ilne reftât que 
très peu d’eau ; je la filtrai de- 
rechef ; mais par un autre fil. 

e; jen obtins une terre d’u- 
ne extrême blancheur, qui pa- 
roifloit talqueufe. Je remis en- 
fuite la liqueur qui me reftoit 
en évaporation. Elle n’y fut pas 
plutot, qu’elle me donna encore 
des pellicules terreufes. Je vis 
donc pour lors que cette terre, 
comme les fels, iccompagnoit 
Peau jufqu’à ls fin. Préfumant 
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cependant que cette eau me doré 
neroït par fon entier évapora= 
tion quelque matiere faline, je 
m'attendois que cette terre fini- 
roit de fe féparer à l’inftant oùil 
ne refteroit d’eau que ce qu'il 
en falloit pour tenir ce fel en 
diflolution. Cela arriva en ef- 
fer, maisbien tard; parce qu’it 
y avoit bien peu de fel dans 
cette eau. Je fus donc contraint 
de décanter encore cette eau, 
& d’en féparer la terre, quand 
je vis qu'il n’y en paroïfloit 
plus. Après quoi j'achevai d’é- 
vaporer ce reftant de liqueur ; 
il ne me refta que huit grains 
d’un fel un peu gris, que Je re- 
connu aufli-tôt pour être un fel 
alkal:. 

L'évaporation finie, je pris 
{e ac dépot refté fur le 
filtre , je le délayaï dans de l’eau 
bg Se verfai deffus de l’a- 
cide nitreux pour en féparer 
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la térreabforbante d’avec le fer 
de la même maniere que je viens 
de le dire, à l'égard des eaux 
d'Aumale. Le fer refté fur le 
filtre féché ne pefa que 13 
grains. Ayant féparé ma terre 
de Facide nitreux par lalkali 
fixe, l’ayant lavée & fechée, 
elle ne pefa avec l’autre que 
Javois obtenu en particulier ; 
que 63/g œrains. 

En réfumant tout ceci, or 
voit que les eaux de Spa ne 
contiennent des matieres fixes 
que de la terre abforbante, du 
fer ,& tant foit peu d’alkali. (a) 





(a) Ce réfultat eftun peu différent de celui que 

nous eümes M. Poulletier de la Salle & mot, 
dans une Analyfe que nous fimes enfemble à 
Paris d'une prétendue eau de Spa. Celle-ci 
nous donna beaucoup plus de terre; & en 
place du fel alkal , nous obtinmes un fel 
marin terreux. Nous profitons avec plaifir de 
cette occafion , pou r nu ontrer qu'on eft quel- 
quefois trompe dans les Eaux Minérales que 
l'on vend a On 
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Je vais faire voir tout à l’heus 
re la nature de cet alkali auff 
bien que la nature de cette 
terre. 

Les caractères particuliers 
que j'avois apperçus dans cette 
terre, m’ayant donné occafion 
d’en entreprendre l’examen, je 
commençai par la délayer dans 
de l’eau , & la faturer avec de 
l'acide vitriolique. Cette opéra- 
tion faite, je vis qu'il reftoit 
encore beaucoup de terre no 
difloute ou du moins un dépôt 
confidérable ; ce qui m'ayant 
donné à penfer que ce pourroit 
bien être de la félénite, qui fe 
feroit  cryftallifée à mefure 
qu’elle fe feroit formée, faute 
d’avoir aflez de véhicule pour 
la tenir en diffolution , je fépa- 
rai foigneufement ce dépôt & 
le fis bouillir dans beaucoup 
d'eau pure, jufqu'à ce que Je 
m’appercufle que l’eau que j'en 
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féparoisneblanchiffoit plusav ec 
lalkali fixe, ce qui étoit une 
marque qu'il n’y avoit plus de 
félénite dans ce dépôt, & que ce 
qui reftoit en arriere étoit une 
terre pure. Je fis enfuite évapo- 
rer toutes ces eaux de lavage , & 
J'obtins la félénite qu’elles con 
tenoient. Par cette manipula- 
tion , je fus afluré que la terre 
que j ’avois obtenu de ces EAUX, 
n’étoitpoint une terre unique ' 
& qu’il yen avoit plufieurs mé 
lées enfemble. Je pouvois con- 
jeturer avec aflez de vrai fem- 
blance , que la terre qui avoit 
refté non difloute étoit de na- 
ture argilleufe ; c’eft ce qui va 
être cotfirené par la fuite. 

Je fis év An la liqueur qui 
provenoit de la faturation de 
cette terre avec acide vitriolt- 
lique, & j'en obtins par la cry {- 
tallifation un fel qui me parut 
être par le goùtun mélange de 








164 _ Traïté 

fel d'Epfom & d’Alun. Ce fel 
imprimoit d’abord une ftpti- 
cité pareille à celle de l’Alun, 
& en fecond lieu, une amertur- 
me pareille à celle que procu- 
rele fel d'Epfom. Réfléchiffant 
fur le moyen de m'’aflurer de 
ce qui en étoit , je crus dè= 











voir employer la craye, com= 


me ayant la propriété de dé- 
compofer l’Alun, & de ne pas 
agir furlefel d'Epfom parfait. 
(a) En effet ayant fait bouillir 
ce {el avec de la craye délayée 
dans l’eau, & ayant filtré la li. 
queur , jobtins en la faifant 
évaporer , d’abord dela félénite 
qui provenoit de la décompo- 
fition de l’Alun, & enfuite du 
{el d'Epfom. 


RE 





(a) Nous difons le fel d'Epfom parfait, par: 
ce qu'il fe rencontre dans la Nature des [els 
d'Eplom qui font décompofés par la terre 
crayeufe , & notamment celui qui eft conteng 
dans les Eaux de Pafly , comme on le verra, 
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D’ après cela, je fus bien con- 
faincu qu’il MG trois efpe- 
ces de terre dans les eaux de 
(Spa. 1°. La terre abforbante or- 
lordinaire 2° ; la terre qui conf- 
titue la bafe du fel d'Epfom ; 
13. enfin, la terre argilleufe, 
qui combinée avec l'acide vi- 
Itriolique ,forme l’Alun. 

Pour terminer cetteanalyfe, 
|1l ne me reftoit qu'a décider de 
quelle nature étoit Le fel. alkali 
que J'avois retiré de ces eaux. 
| Pour cela, j’eus encore recours 
à l'acide vitriolique, qui, com- 
| binéavec cet alkali, me donnala 
| furprife de voir dutartre vitriolé 
[à la place du fel de Glauber 
auquel je m’étoisattendu. Ainfi 
il me fallut confidérer cet al- 
Kali comme étant de la nature 
ou le même que celui des vé- 
gétaux. Ce qui appuye le fen- 
timent de l’illuftre Margraf, 
qui penfe que cet alkali exifte 






















< A 
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cout formé dans la nature , auffi 
bien que celui qui eft connu 
fous lenom d’alkali minéral ou 
bafe du fel marin. 
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Analyfe des Eaux de la mine 
de charbon de Littry en baffe 


Normandie. 


V. Exemple. Eaux virioliques. 





TT OUTES les eaux qui fortent 

de la mine de charbon de Lit- 

try (a) font fortement vitrio— 

lhques : elles le font plus qu'il 

ne faut pour faire une eau mi- 
| nérale ordinaire; c’eft ce qu’on 
| reconnoîit à l’inftant en en goù- 
tant. Cette apparence avoit fait 
| naître l’idée d’eflayer fi on ne 
| pourroit pas tirer avantage de 
| ces eaux & fi on n’en pourroig 
| pas obtenir du vitriol. Dans cet= 
| te intention M. Beflon, Direc- 
| teur de cette mine,avoitenvoyé 
| de ces eaux à M. le Boucher;,très- 
habile Apothicaire à Bayeux, 
pour qu'il en fit l’analyfe. De 


| cette analyfe, ilréfulta que ces 








* (a) Tout l'intérieur de la mine de charbon 


de Litery cft parfemé de pyrites, 
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eaux contenoient, outre Île vi= 
triol ,un véritable fel de Glau- 
ber , lequel s’y préfentoit mé- 
me prefque en aufli grande 
quantité que le vitriol. 

Par l’Analyfe que je donne 
de ces mêmes eaux , on va voir 
que j'ai trouvé les chofesun peu 
différemment que M. le Bou: 
cher : c’eft à l'égard du vitriol; 
& c’eft par--la que j'ai jugé cette 
feconde Analyfe d’eau vitrioli- 
que digne d’être préfentée 1c1. 

M. Beflon m'ayant envoyé, 


pendant le féjour que j'ai fait à 


Caen, douze pintes de ces 
eaux , j'en foumis d’abord Id | 
moitié en évaporation ; à me= | 


fure que cette eau éprouvoit de 
Ja chaleur , elle fe troubloit, & 
devenoit ocreufe. En peu de 


tems jeus un précipité très# | 
abondant. Quand je vis que! 


l'eau reftoit claire à la furface, 
je féparai ce précipité par le 


filtre. | 
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ltre. Après cetteopération, je 
remis moneauenévaporation; il 
nefe précipitaplusrien d’ocreux; 
mais je vis fe former à la furface 
une pellicule cryftalline, que je 
me doutai être de la félénite. Je 
continuai l’évaporation, ayant 
{oin de faire précipiter la pel- 
licule à mefure qu’elle fe for 
moit; & quand je vis qu’il ne 
paroiïfloit plus rien , je décan- 
tai la liqueur, & j'en obrins le 
dépôt , que je n’eus pas de peine 
à reconnoître pour de la félé- 
nite. J'expofai de nouveau la li- 
queur qui me reftoit en évapo- 
ration ;, & quand je crus qu’elle 
étoit aflez diminuée pour pou- 
voir en efpérer une cryftallifas 
tion , je la retirai du feu, & [a 
misaurefroidiflement. J’y trou- 
vai effectivement le lendemain 
de belles aiguilles de fel de 
Glauber , que je die peu 
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de liqueur qui me reftoit. J’exts 
minai cette liqueur , qui me pas 
rüt vitriolique , & avec un ex= 
cès d’acide. Je la laïffai pendant 
24 heures en cet état ; J'en ob- 
tinsencore quelques petits cryf- 
taux de fel de Glauber. 

L'état onétueux & épais de 
cette liqueur m'apprenoit que 
je ne devois pas en attendre de 
cryftaux de vitriol, On peut 
même aflez bien conjecturer, 
en difant que la couleur roufle 
d’une liqueur vitriolique eft la 
marque qu'elle ne cryftallifera 
pas ; au contraire on peut aflu= 
rer qu'une eau vitriolique, qui 
eft verdätre, donnera fürement 
des cryftaux de vitriol, 

Je ne m'arrêterai pas ici À 


confidérer cette matiere vitrio- | 


lique , les détails dans lefquels | 


je pourrois entrer là-deffus ap- 


partiennent à un Mémoire par: | 
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ciculier fur ce fujet (a) ; il me 
fufhra de dire que cette liqueur 
deffléchée attiroit l'humidité de 
l'air, & qu’elle faifoit effervef- 
cence avec les alkalis ; preuve 
qu'elle contenoit beaucoup d’a- 
cide furabondant. 

Par cet expolé , on voit que 
les Eaux de Littry contiennent 
de la félénite, du fel de Glau- 
ber, & l’union de l’acide vitrio- 
lique avec le fer, dans l’état 
qu'on appelle eau-mère. 

Pour ce qui eft de la préci- 
pitation ocreufe qui s’étoit faite 
dans le commencement de l’é- 
vaporation , je devois la regar- 
der comme l'effet de l'abandon 
qu'avoit fait l’acide vitriolique 
de la terre martiale. C’eft une 
chofe ordinaire à l’acide vitrio- 
lique, de laifler précipiter le 





(a) Voyez à la fuite Is Mémoire fur les caux= 
mères vicrioliques, 
H 1} 
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Mars qu'il contient en diflolu- 
ion, lorfque ce Mars eftdé- 
pourvu de phlogiftique & ré- 
duit à l’état de chaux. 
Cependant pour être afluré 
qu'il n’exiftoit pas dans ces 
eaux d’autres fubftances falines, 
telles que le fel d'Epfom, le fel 
marin , qui auroient pu reiter 
confondus dans çet extrait vi- 
triolique , & voulant d’ailleurs 
obtenir le fel de Glauber pur 
& abfolument dégagé de toute 
matiere hétérogène, je pris les 
autres fix pintes s de ces eaux , Je 
les expofai fur le feu, & je dé- 
Jayai dedans de la chaux èn 
poudre , fufhfamment pour dé- 
compofer cette matiere. Je fis 
chauffer fortement çe mélange ; 
& lorfque la décompofition fut 
faite, ce que je reconnus en fil- 
crant un peu de la liqueur , & 
y mettant un peu de noix de 
Galle , qui n’y occafionna aus 
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un, changeñment , je .jettai le 
tout fur un filtre, & j'y pañlai 
fufhfamment d’eau pourempor- 
ter cout le fel de Glauber. J’eus 
une eau claire comme une eau 
de roche ; je la fis évaporer , & 
j'en obtins d’abord la félénite, 
qui devoit y être en plus grande 
abondance que dans les autres 
fix pintes, puifqu'il s’en étoit 
formé de nouvelle dans cette 
occafion. Ayant réduit la li- 
queur au point de la cryftallifa- 
ion, & l’ayant mife au refroi- 
difflement, j'en obtins le plus 
beau fel de Glauber, & abfolu- 
ment pur. 

Il eft aifé de voir pourquoi 
je me fers dans cette opération 
de la chaux ( ou d’une terre ab- 
forbante ,n’importe ) par préfé- 
rence à l’alkali fixe. Le tartre 
vitriolé qui réfulteroit , en fe 
fervant de l’alkali fixe, feroit 
bien plus difhcile à féparer du 

H 11, 
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fel de Glauber que ne left Ta 
{élénite, dont les dernieres por- 
tions paroiffent quelquefois 
fort avant que le fel de Glauber 
puifle {e cryftallifer. 
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Nouvelle Analyfè des princi- 
pales Eaux Minérales de 
Paf]y ; connues aujourd’hut 
ous le nom des trois fources 


de M. le Veillard (a). 
VI. Exemples. Eaux vitrioliques. 


Ls Eaux Minérales de Pafy, 
par leur voifinage de la Capi- 
tale , & pour ainfi dire à la 
porte de l’Académie Royale 
des Sciences, ont dü être exa- 
minées bien des fois , & par 
plufieurs Chymiftes les plus re- 
nommés. En effet, on trouve 
dans l’Hiftoire ou les Mémoires 
de cette Académie, 1701 par 
M. Lemery, 1720 par M. Re- 
naume, 1724 par M. Geoffroy, 





(a) C'eft le titre que je donnai à ce Mé- 
moire lorfque je le lus à l'Académie Royalg 
dés Sciences, le premier Mars 1766. 


1V 
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1726 par M. Boulduc, autan£ 
d’Analyfes de ces Eaux, & nous 
pouvons bien dire autant de 
manieres différentes de les en- 
vifager. Depuis ce tems-là elles 
ont été encore examinées par di- 
vers autres Scavans. Le fecond 
volume des ScavansEtrangers de 
cette même Académie contient 
une autre Analyfe de ces Eaux, 
par M. Brouzet. Malgré cette 
quantité d’Analyfes, l’oferai-je 
bien dire fans crainte d’être taxé 
de préfomption ? ces eaux n’ont 
jamais été connues parfaite- 
ment; on en a approché, voilà 
cout. L’Analyfe de M. Boulduc, 
fi bien raifonnée d’ailleurs, ne 
contient fouvent que de très- 
beaux préceptes , plus relatifs 
au plan qu’il s’étoit.formé, qu’à 
la nature même de ces eaux, 
autrement 1l faudroit conclure 
qu’elles ont changé ; l’examèn 
réfléchi que j'en ai fait, m'en a 
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donné une pleine certitude. J’é- 
tois bien éloigné auparavant de 
croire que cet objet füt digne 
d'être traité de nouveau. Je 
n’aurois pas même entrepris 
cette Analyfe., fi je n’y avois 
été déterminé par M. Poulletier 
de la Salle, qui connoït par 
expérience combien l’Analyfe 
des RARE fHatralee eft épineufe 

, & par conféquent 
Se pubt e d ‘échapper aux yeux 

es Wir clairvoyans en Chy- 
mic, fion n’a l’ufage & le coup 
d'œil des Eaux Minérales. M, 
Poulietier de la Salle crut trou- 
ver en moi ce coûp d'œil; mais 
je n’oferois dire fi j'ai bien ré 
pondu à fes intentions. Tout 
ce que je puis aflurer , c’eft que 
j'ai fait tout ce que j'ai pu pour 

cela. 

Les Eaux Minérales de Paffy 
font , comme on fcai , à leur 
fource, claires & [ympides coms 


H v 
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me l’eau la plus pure ; mais étant 
expofées à l’air libre, elles laif- 
fent bientôt appercevoir une 
pellicule martiale ; elles ne pré- 
fentent au goût qu’une foible 
impreflion  vitriolique dou- 
ceâtre. Cependant la troifieme 
fource differe un peu des deux 
autres, en ce qu’elle ne préfente 
point de pellicule auffi mar- 
tiale, & en ce qu'elle a un goût 
de Mars beaucoup plus foible. 
1°. Mêlées avec la noix de 
galle ,elles prennent lentement, 
& au bout de quelques minu- 
tes , une couleur noirâtreardoi- 
fée. 20. Il en eft de même du 
fyrop violat, qu’elles ne ver: 
diflent que dans le même efpace 
de tems. Mais une certaine 
quantité d’eau de la feine ver- 
fée fur ces mélanges, enfacilite 
la coloration bien prompte- 
ment. Cette remarque avoit été 
faite long-tems auparavant par 








des Eaux Minérales. 179 
| M. le Veillard , & par les Com- 
| miflaires de la Faculté de Mé- 
decine, dans leur rapport fur 
ces eaux. Cette particularité fut 
pour moi un figne très-certain 
que le fer de-ces eaux y étoit 
dans un état vitriolique , & de 
plus qu'il y étoit dans l’état le 
plus parfait, c’eft-à-dire, pour- 
vo d'autant de phlogiftiques 
qu'il puifle être , étant un: & 
combiné avec un acide; en ur: 
mot, que ce vitriol étoit auffi 
partait qu'il pouvoit l'être, & 
voici les raifons fur lefquelles: 
je me fondois, J’ai remarqué 
que plus le fer que l’on combi- 
ne avec un acide eft parfait & 
bien pourvu de phlosiftique. 
plus il fe fépare difhcilemeut 
de fon acide, foit pour fe pré- 
cipiter de lui-même comme on 
fait que cela arrive à une dit 
folution de vitriol martial , foit 
pour s'unir avec la noix de galle: 


4 v: 
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& la matiere colorante du fyrofi 
violat ; au contraire, plus le fer 
eft dépourvu de phlogiftique & 
approche de l’état d’ocre, plus 
facilement 1l fe fépare de {on 
acide, & s’unit avec la noix de 
galle & le fyrop violat, Quel- 
ques-uns pourroient encore 
ajouter pour caufe de ce phé- 
nomene un petit foupçon d’un 
excès d'acide , qui femble fe 
déceler dans ces eaux par lal- 
tération de la couleur délicate 
d’un papier bleu. Mais on n’en 
peut rien conclure, puifque du 
vitriol frotté fur du papier pa« 
reil, produit le même effer. 
Pourrevenirà l'effet que pro- 
duit l’eau dela Seine fur ces eaux; 
1létoit tout naturel de croireque 
cela venoit d’une terre crayeufe 
ou marneufe que l’eau de la Sei- 
ne contient ordinairement , qui 
facilite la précipitation du feren 
s’uniflant à fon acide. Cela étoit 
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d'autant plus à préfumer que de 
l’eau diftillée mife en place de 
Peau de la Seine , ne produit pas 
le mêmeefftet. Aufli M. Macquer 
qui étoit préfent à ces expérien- 
ces préliminaires avec M. Poul- 
cier de la Salle, penfa-t-1l la mé- 
me chofe, & fur le champ il 
confirma ce foupconen délayant 
de la craye dans ces eaux , la- 
quelle produifit auffitôt le même 
effet. De-là, on peut bien cro:i- 
re que lalkali fixe eft en- 
core plus efhcace pour cela: 
c'eft ce que nous confirmämes 
en réitérant l’expérience avec 
quelques gouttes d’alkali fixe 
en déliquium ; ce qui nous don- 
na la couleur plus prompte & 
plus foncée. 

La troifiéme fource des Eaux 
Minérales de Pafly difére de 
beaucoup dans ces expériences, 
des deux autres, en ce qu’elle 
fe colore fur le champ avec læ 
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noix de galle, en vin clairet ; 
& en ce qu 'érant confervée du 
foir au lendemain, elle ne co- 
lore plus : au contraire, on 
trouve la portion de Mars qui 
étoit la caufe de cette colora- 
tion , précipitée & nâgeante en 
petits flocons dans l étendue du 
Hiquide ; ce qui me fit préfu- 
mer d'abord que cette fource 
étoit d'une nature différente : 
ceci feraconfirmé par la fuite. 
3°. La difiolution mercurielle 
bien faturée de mercure, pro- 
duifit dans Peau de l’une & de 
l’autre fource, un précipité de 
Turbithk minéral , fort abon- 
dant ; ce qui y indique d'une 
maniere inconteftable la préfen= 
ce de l’acide vitriolique. Dans 
cette: experience 1} eft bien dif- 
ficile de démêler l’exiftencede 
l'acide marin. La couleur jaune 
du Turbith & fon abondance , 
ÿ font obftacle ; quoique d’ail-- 
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feurs les précipités blancs qu’on: 
obtient des Eaux Minérales. 
foient fort équivoques, & n’in- 
diquent pastoujours l'acide ma-- 
rin,commenous allons le prou- 
ver tout à l’heure. (a) 

Je dis ici exprès une diflo- 
lution mercurielle bien faturée 
de mercure , Car j'ai remarqué 
il y a long-tems qu’une diflo- 
lution de mercure qui contient: 
un excès de fon. diflolvant, ne 
produit pas les mêmes effets. 


fur-tout fi on a deflein de dé. 


D 


couvrir par-làa, l’exiftence de 
Jacide marin. Il ne fe forme 
pas dans ce cas de précipité, 
& les liqueurs mélces reftent 
claires & tranfparentes. A l’é- 
gard de l’acide vitrolique, com- 
me dans l’occafion préfente, 





(4) Nous avons déja prouvé celà dans 
notre diflertannon fur la meilleure méthode 
d'analyfer les Eaux Minérakes.. 
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onena beaucoup moins (de pré: 
cipité, ) a proportion qu'il y & 
plus ou moins d’acide furabon- 
dant, & quelquefois même on 
n’en à point du tout , comme 
cela m’eft arrivé plufieurs-fois. 
4°. la diffolution d’argent pro- 
duit dans ces eaux un précipité 
blanc fort abondant, lequel de- 
vient couleur d’ardoife au bout 
de quelque-tems, ce quieft une 
marque que ce précipité eft la 
combinaifon de l'argent avec 
lacide vitriolique; car c’eft- 
là fa marque caraériftique ; 
tandis que celle de Ia combi- 
naifon de l’argent avec lacide 
marin, eft de refter toujours 
blanche, & de fe précipiter 
conftamment en flocons. J’exa- 
minai donc fi je pourrois ap 
percevoir de pareilles marques 
mais je ne pus en découvrir ; 
ainfi je commençai à conclure 
de-là, que s’il exiftoit de la | 
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éide marin dans ces eaux, 1l 
devoit y être au moins enune 
bien petite quantité. Cepen- 
dant, c’eft d’un pareil précipité 
que M. Boulduc rapporte dans 
fon analyfe, avoir obtenu un 
fublimé mercuriel, en en fai- 
fant a fublimation avec du 
cinabre. Si je ne nie pas la pof- 
fibilité de cette expérience, on 


‘verra au moins quela fuite de 


ce mémoire en prouve la dif- 
ficulté. 

J'infifte d'autant plus fur Îles 
marques par lefquelles on peut 
reconnoiïtre la nature des pré- 
cipités , occafionnés par la dif- 
folution d’argent, que faute 
de cette attention , j'y ai été 


trompé moi-même plufieurs 


fois , & que j'ai pris très fou- 
vent l’un pour l’autre; c'eft-à- 
dire , que j'ai pris un précipité 
occafionné par l’acide marin, 
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tandis qu'il ne létoit que par 
acide vitriolique. 

Mais ce que j'ai de plus à 
faire obferver ici, tant à l’égard 
de la diflolution mercurielle, 
qu'a l'égard de celle d'argent, 
c'eft qu'il y a beaucoup d’au- 
tres maticres, qui, {ans qu’on y 
puifle foupconner ni acide ma- 
rin, ni acide vitriolique , pré- 
cipitent cependant ces diflolu- 
tions, & les précipités blancs qui 
en réfultent font, fouvent tres- 
capables d'en impofer. Telles 
font les maticres muqueufes , 
gommeufes, & les huiles effen- 
cielles. Quelquefois une Eau 
Minérale ou autre qui ne con- 
tient qu'un peu de terre limo- 
neufe, donne avec l’une ou l’au- 
tre de ces diflolutions, un pré- 
cipité fortabondant.fe fuis d’au- 
ant plus charmé de mettre ceci 
fous les yeux des leéteurs, qu’il 
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ärrive fort fréquemment en 
chymie des équivoques faute 
d'avoir ces petites connoïflan- 
ces. (a) Une autre remarque 
que je dois encore faire, c’eft 
que quoiqu'une Eau Minérale 
contienne de l’alkali libre, ou 
une terre abforbante en même- 
tems que du fel marin, ou 
quelqu’autre felneutre , l’action 
de la diflolution d’argent ou 
de mercure , n’a pas moins lieu 
fur ces fels neutres, quoiqu’on 
n’y en mette juftement que ce 
qui pourroit être abforbé par ces 
matieres alkalines ; ce qui prou- 
ve le grand jeu des doubles 





(a) En effet, un Maître Apothicaire de 
Paris n'auroit peut-être pas avancé avec tant 
d'aflurance dans un profpetus d'un Cours 
de Chymie qu'il feroit du fublimé corrofif 
avec l'acide du lait, & M. Baumé n'’auroit 
NE pas conclu, dans fa Pharmacopée que: 
‘acide des tamarins n'étoit que l'acide marin 
déguifé , parce qu'il en avoit obtenu un pré= 
cipité blanc avec la diflolution mercurielle. 
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affinités , & la grande tendancë 
qu'ontces matierés à fe décom- 
ofer mutuellement. 

s°. L’alkali fixe verfé fur nos 
eaux y occäfionne auffi-tot un 
précipité verdûtre ; aflez confi- 
dérable, & tel que celui que 
donneroit une diflolution de 6 
ou 7 grains de vitriel martial 
par pinte , Chargée de quelque 
fel à bafe terreufe. La troifié- 
me fource s’eft encore mon- 
trée ici différente , en ce qu’elle 
n’a donné qu’un précipité 
extrémement blanc; ce qui 
acheva de meconfirmer qu’elle 
différoit eflentiellement des 
autres, & m'engagea à ne Îa 
plus confondre avec celle-ci , 
& à enrenvoyerla continuation 


de l’examen pour la fin de ce 


Mémoire. 

De ces expériences prélimi- 
naires , je pouvois conclure dé- 
ja que ces Eaux Minérales con- 
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tenoient outre du vitriol mar- 
tal, des fels à bafe rerreufe, 
Au refte, ce vitriol y paroît 
trèes-pur & nullement altéré par 
Je cuivre, (a) car outre que 
Valkali volatil n’y occafñonne 
qu'un précipité pareil à celui 
obtenu par l’alkali fixe , l’ex- 
lpérience des lames de fer n’a 
| préfentéabfolumentrien de cui- 
|vreux. Je devois encore con- 
clure que les deux fources, la 
premiere & a feconde, qui 
s'étolent toujours  montrées 
dans ces expériences de la mé- 
me maniere étoient abfolument 


femblables, 
J'expofai enfuite 24 livres 















(a) Des raifons particulieres m'ont obligé à 
| ne rien changer à ce Mémoire, & à le laïler 
fubffter tel qu'il a été lù à l'Académie Royale 
des Sciences ; car fans cela je n'eufle pas même 
| préfenté ceci en queftion , étant bien convain- 
|cu maintenant que le vitriol martial que pré- 
| fentent ces fortes d'eaux, eft toujours cres-pur 


Là cer égard. 
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de ces eaux en évaporation dans | 
une terrine de grès, placée fur | 
un bain de fable. Cette eau de-| 
venue fort chaude, ne fe trou- 
bla point, & conferva long- 
tems fa limpidité; ce quiprou-| 
ve , comme Je l'ai déja dit, la! 
bonté du vitriol de #ces eaux. 
Mais au bout de 12. heures ; 
l'ayant laiffé refroidir , je trou- 
vai au fond du vaifleau un peu 
d’ocre précipité, & beaucoup 
de cryftaux qui reflembloient 
aflez par la configuration & la 
légereté au fel fédatif. Je dé- 
cantai la liqueur, & j'obtins 
tout ce qui étoit au fond ; il 
n’y avoit pas moyen de féparer 
cétte terre martiale d'avec ces 
cryftaux, puifqu'ils fe trou-| 
voient l’un & l’autre d’une lé-| 
géreté égale. J’expofai le cour | 
à fécher fur un papier | 
& je reconnus bien aifément 
que ces petits cryftaux étoient | 
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de la félénite. Sa facilité à fe 
diffloudre dans l’eau pure, ce 
qui pourroit peut-être établir 
quelque différence entr’elle & 
le Gypfe, m'enconvainquit par- 
faitement, par la commodité 
que j'eus dela décompofer , d’a- 
bord par la diflolution mercu- 
rielle qui me donna du Turbith 
minéral, & par l’alkali fixe en 
déliquium, qui me donna un 
précipité blanc. Je continuai 
de la même maniere à faire éva- 
porer mon eau, & à féparer 
chaquefois la félénite, toujours 
mêlée d’un peu d’ocre; car, 
c'eft un effet ordinaire de ce 
vitriol, étendu dans beaucoup 
d’eau, de dépofer ainfi con- 
cinuellement fa bafe martiale, 
Mais cette précipitation,comme 
nous l'avons fait remarquer , 
eft bien plus fenfible lorfque le 
fer qui conftitue ce vitriol , n’eft 
point du fer parfait. Ayant 
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réduit ma liqueur à la valeur de 
quatre onces, la portion de vi- 
triol qui fe trouvoit par-là plus 
rapprochée, la faifoit paroître 
alors verdâtre ;' elle étoit fen- 
fiblement acide , & la raifon 
en eft qu’elle devoit contenir 
Ja portion d'acide que la bafe 
ferrugineufe précipitée pendant 
l’'évaporation avoit laiflée à nud. 
Etendue dans un peu d’eau, 
elle produifoit précifément les 
mêmes eflecs que ces eaux non 
évaporées. Je l’é évaporai encore 
doucement jufqu’a moitié de 
diminution , dans la vûe d’ob- 
tenir une cryftallifation ; mais 
je fus trompé dans mon efpé- 
rance:elle devint épaifle, gluan- 
te comme une matiere Mmuci- 
lagineufe. Elle étoit cepen- 
dant encore fort tranfparente; 
ce qui prouvoit qu’elle ne con- 
renoit rien d'étranger, & qui | 
n’y fut uni éfleñticliement ‘2! 
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me fembloit alors qu’elle fen- 
toit l’acide marin; mais com- 
bien fe fait-on illufion là-def- 
fus pour n’ofer aflurer que ce 
füt-là véritablement l’odeur de 
lacide marin ? C’eit l’état de 
cette matiere Qui avoit engagé 
M. Boulduc à la regarder com- 
me contenant un bitume ou 
huile minérale. Mais nous al- 
lons voir combien cette afler— 
tion fe trouve éloignée de la 
vérité. Je divifai cette matiere 
en deux portions égales; fur 
lune, que j'étendis dans un peu 
d'eau diftillée , je verfai goutte 
à goutte de l’alkali fixe en dé- 
hiquium. IL fe fit un précipité 
verdâtre fort abondant. Je fus 
encore obligé d'étendre la ma- 
tiere dans un peu plus d’eau à 

caufe -de fon épaifliflement ; & 
lorfqu” il ne fe précipita plus 
rièn, je filtrai la liqueur , & 
édulcorai bien le précipité réf 
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té {ur le fiitre. Cette liqueut | 


étoit claire, tranfparente , & 
prefque fans couleur. Je l’éva- 

orai doucement dans une peti: 
te capfule de verre au bain de 


fable , & je n’obtins autre cho=| 


fe par la cryftallifation que du 
tartre vitriolé parfait, & très- 
bien cryftallifé fans confufion. 
Il eft aifé de voir par cette 


expérience toute fimple, que 


ces eaux ne contiennent , ni 
fel de Glauber , ni fel marin 
à bafealkaline. Voiciles raifons 
pourquoi : Ces fels ayant l’un 
& l’autre poutbafe l’alkali mi- 
néral, ne font point décompo- 
{és par l’alkahi fixe, on doit 
donc les retrouver 1c1,& quand 
même ils le feroient, leur bafe 
que l’on fait fe cryftallifer à 
peu-près comme le fel de Glau- 
ber , devroit au moins s’ Y re 
trouver, mais n'y ayant nul in: 
dice de l’un m1 de Pautre , la 
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démonftration demeure fans 
replique. D'après cela , je de= 
vois conclure, que, s’il y avoit 
du fel marin dans ces eaux, 
ce ne pouvoit être qu'un fel 
marin à bafe terreufe , qui, 
par conféquent devoit être dé- 
compofé parl’alkali fxeen mé- 
me-tems , & de la décompo- 
fition duquel il devoit réfuiter 
un fel connu fous le nomde fel 
fébrifuge de Silvius ; cepen- 
dant je n’en apperçus pas de 
cryftaux ; mais la facilité qu a 
ce fe!  comberen déliquium, m 
préfentoit un moyen de sat 
aflurer. Pour mettre donc cette 
idée à profit, j'expofai la cap- 
fule qui contenoit le tartre vi- 
triolé dans un lieu humide, & 
linclinai de maniere que Îe 
deliquium qui fe formeroit, 
pût fe raflembler fur le bord. 
En effet, au bout de trois 
jours j'y trouvai un peu de l1- 


li 
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queur raflemblée; je la fis égou- 
ter dans un verre; mais T4 me 
parut qu’elle étoit beaucoup al- 
kaline, ce qui me fit juger que 
j'avois mis un peu trop d'alkali 
fixe pour cette décompolition: 
ainfi pour ne pas faire d’équi- 
voque, je faturai cet excès d’al- 
kaliavec de lefprit de nitre, de 
la pureté duquel j'étois bien aflu- 
ré , l'ayant bien purifiépar la pré- 
cipitation;je verfaienfuite deflus 
quelques gouttes de diflolution 
d’ argent ; j'eusen effet un peu de 
précipité floconé, mais c’étoit fi 
peu dechofe que cela ne pouvoit 
entrer.en lignede compte. Des- 
lors en faifant attention à l’exif- 
tence bien avérée du vitriol dans 
ces eaux,je devois-préfumer qu’à 
mefure que l’évaporation de ces 
eaux fefaifoit, l'acide du vitrio] 
décompofoit à proportion ce 
el marin à bafe terreufe, s’il 
eft vrai qu'il y en exiftät ; d'ou 
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Yenoit peut-être que j'en trou- 
vai fi peu. Ce qui m'engagea 
dans une autre occafion de pré- 
cipiter une partie de cette eau à 
demi évaporée de même avec 
laikali fixe , pour tächer d’ob- 
tenir une plus grande quantité 
de ce fel ; mais ayant évaporé 
toute Cette eau filtrée , je n’en 
eus pas de marques plus éviden- 
tes , & j'eus comme la premie- 
re foie de beaux cryftau: x deta 
tre vitriolé. De-là Je JÉvois 
conclure en toute fureré, que 
s'il y a réellement de l'acide 
marin dans ces eaux, 1l y eft 
en bien petite quantité. Quant 
à la nature du précipité “refté 
fur le filtre, fa couleur verditre 
m 'apprenoit aflez qu'il n’étoit 
dù en partie q aw’a la bafe ferru- 
gineufe du vitriol, & 1l étoit 
à préfumer que ce qui en fai- 
foitle refte.éroit la bafe terreufe 
du fel, qui accompagnoit ce 


fi 
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même vitriol; cela fe confir- 
moit par l’efflervefcence que les 
acides y occafñionnoient. Ce mé. 
me précipité bien deffléché mis 
à digérer dans l’efprit de vin, 
n'y donna rien. Voilà donc 
encore Je bitume  fuppoté 
dans ces eaux , aufli difparu; 
car je viens de dire que je n’a- 
vois rien apperçu autre chofe 
que le tartre vitriolé aprés la 
déecompoñition de cette marie- 
re , à l'exception de ce peu de 
deliquium qui m'a donné quel- 
ques indic es équivoques d’acide 
marin. J'avoue cependant que 
la confiflance & l’œil gras que 
cette matiere préfente d’abord, 
font très capables d’en impofer; 
ce qui a fait que quelques-uns 
qui n’ont pu croire comme [V. 
Bouiduc , que cette matiere fut 
un Hide , n’ont pas fait dif- 
ficulté de la regarder comme 


une eau-mere vitriolique, & | 
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d’ autant plus facilement , qu’elle 
en préfentoit des indices : mais 
ette fecondeaflertion n ef oue- 

re ins jufte que l’autre; cela fe 
prouve d’abord par l’exiftence 
du fel à bafe terreufe que nous 
allons confirmer plus particu- 
herement, & parce que des ex 
périences que j'ai faites fur la 
nature des eaux-meres vitrio- 
liques, m'ont prouv é qu'une pe- 
tite quantité comme celle-là 
dans une fi grande proportion 
d’eau , feroit décompofée , © eft- 
à- Fo que fa cerre martiale {e- 
roit précipitée avant qu'on fut 
parvenu à cet état de concen- 
tration. En un mot, parce que 
la couleur en eft rouge & ja- 
mais verte ; Car ce dérni 1iér Ca 
racteren 'appar tient qu’au vitrio! 
partait. Ainfi, je me crois bien 
fondé à regarder le vitriol de 
nos eaux comme très-bon; c’eft 
ce que J'ai déja expofé fufhfam- 


Ï 1v 
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ment au commencement de ce 
Mémoire. Après l'examen que 
je venois de faire de cette por 
tion de matiere , ilmereftoiten- 
core achercher pourquoi ce vi- 
triol & le fel qui l’accompagne, 
ne fe cryftallifoient pas, ou du 
moins fe cryftailifoient fi difh- 
cilement , & à découvrir en mé- 
me-tems quelle étroit la nature 
de ce fel. C’eft dans l’autre por- 
ion de cette matiere qui m'é- 
toit reftée , que je devois tächer 
de développer toutes ces difh- 
cultés. Pour cela, je la fis éva- 
porer fortement ; après le re- 
froidiflement , 1l me refta une 
cfpéce de magma d'un verd gris 
foncé , dans lequel on entre- 
voyoit des configurations en 
aiguilles; le soût douceätreamer 
qu'on déméloit aifément à tra- 
vers le vitriolique, acheva de 
me confirmer fur le foupcon 
que javois toujours eu , que ce 
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{el értoit de la nature du fel 
d'Epfom à bafe terreufe , tel 
que celui qui nous vient d’An- 
gleterre & des fontaines de Bo- 
hème, & tel qu’une quantité 
prodigieufe de fources miné- 
rales, même de France, en 
donnent. On fait que ce fel fe 
cryftallife à-peu-près comme le 
fel deGlauber(a),ce qu ,atravers 
quelque confufe cryftallifation 
qu'on avoit obtenue de notre 
matiere faline , avoit détermi- 
né a regarder Ge {el comme un 
{el de Glauber : & on y étoit 
d'autant plus dététroiné , que 
cette même matiere dans l’état 
que je dis-là, rombe aflez faci- 
ia cnteflorefcence ; com 
me je l’ai éprouvé. Regardant 
CS 


(a) Nous avons déja fait obferver qu'il y 
de la v ariété UE Il y cnaquifec ryi fal- 
Le effectivement comme le fel de Glauber ; 


Qu à peu p TES: 
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le vitriol de cette matiere com 
me parfait, je ne devois pas lux 
rapporter ce caraétère gras & 
TARN c'étoit donc à la bafe: 
terreufe de ce fel à qui j'en de- 
vois rapporter la caufe ; & on: 
va voir que cette conjecture ne 
m'a pas trompé. On connoîït af. 
fez qu’il y a certaines terres: 
dans la nature qui font comme 
grafles ou vifqueufes , parce 
qu’elles font unies à une ef- 
péce de fubftance muqueufe ou 
mucilagineufe , qu’on peut ap- 
peller le gluten de la terre, qui 
ne s'en fépare pas même par 
leur union avec des acides; c’eft 
préeiféme nt ce qui déguife tel- 
le ment les fels qui en réfultent, 
qu'on a beaucoup de peine àles 
connoître. Voila le cas de notre 
{el.. L'expérience m’avoit pré- 
fenté de pareils exemples en 
d’autres occafions , & l’analogie 
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que j'y trouvai, confirmoit la 
certirude de mes foupcons fur 
celui-ci. 

I! nous refte toujours à confi- 
dérer l’état du vitriol avec cefel. 
Les expériences que j'ai faites 
pour découvrir ce qui en étoit, 
m'ont : appris que ce la tenoit à 
une propriété tres étendue du 
vitriol martial, qui eft de s’u- 
nir, de fe combiner & même 
de fe cryftallifer avec d’autres 
fels en des formes régulieres, 
fuivant la proportion où 1l y 
entre. Plufienrs de ces faits ont 
été con: is de div FR Gay miftes ; 
jen ai raflem! blé quelques- -uns 
ça & la ;, & y Joig ionant quelques 

expériences, jen ai fait | objet 
d'un Mémoire particulier qu 
fait la fuice de celui-ci. De tout 
cela , il réfulte que le vitriol 
ant cfientiellementuni1 avec le 
el denoseaux,on ne doitpas s’at-. 
endre. qu'il fecryftalli fe en {à 

j Lvj. 
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nature particuliere. Ce n’eft pas! | 
qu'il ne détermine quelquetois | 


le fel auquel il eft uni à fe cryf- 
tallifer avec lui, fur-tout quand 
il y eft en aflez grande quantité, 
comme je le fera voir dans le 
Mémoire en che Mais dans 
ce cas-ci, outre la vifcofité du 
{el quil’en empêche, il y cftenco- 
re cn Se petite proportion 
pour ce . Pour tâcher d’en-de- 
viner Pau proportion , & pour 
imiter en quelque {forte l’état 
de cette matiere faline, telle 
que j'ai dit que l’évaporation: 
de ce eaux la laifle , j'ai tâton- 
& plufieurs fois à unir du vi- 
EU} martial avec du fel d'Ep- 
fom d'Angleterre , jufqu’à ce 
que j'eufle enfin rencontré le 
point jufte où je la pouvois met- 
tre ehcomparaifon, & j'ai trou- 
vé que cela r épondoit à trois 
gros de Vitrio!} par once de ce: 
4e!. Je conviens néanmoins que 
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la comparaifon refte imparfaite, 
puifque le fel que j’ai employé 
à cette expérience étant pur ; 
& n'ayant pas la vifcofité de 
celui de ces eaux, il fe cryftal- 
life facilement, & établit par- 
là une grande différence. Au 
refte, cette matiere faline pré- 
fente les mêmes phénomènes, 
étendue dans la même quantité 
d’eau ; c’eft donc ici la vérita- 
ble ou la principale caufe qui 
fait que les Eaux de Pafly fe 
colorent fi lentement. 
Maintenant, finous réfumons 
tout ce que nous avons dit juf- 
qu'ici ,1l réfulte bien clairement, 
je penfe , que les Eaux Minéra- 
les de Païñfy, c’eft-à-dire, la pre- 
miere & la feconde fources , ne 
contiennent autre chofe 1°. que 
de la félénite , 2°. du vitriol 
martial parfait 3°. enfin, du fel 
d'Epfom, & que l’union de ces 
deux dernieres matieres forme 
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tout le difhcile de ces eaux, 
que c'eft cette matiere faline 
quiavoit été toujours pour Ceux 
qui avolent entrepris l’analyfe 
de ces eaux. ,uneénigme 1nçx— 
plicable. 

Il ne nous refte plus préfen- 
tement qu à expofer les propor- 
tions de ces matieres dans ces 
eaux, & la maniere d'obtenir le 
fel d'Epfom dégagé de fon vi- 
triol. 

Vingt-quatre pintes de la 
premiere fource , foumife à la 
même opération ont donné 
{el féléniteux mêlé. de terre 
martiale, une once & demie, 
{el d'Epfom uni à fon vitriol, 
une once. Si on veut à préfent 
favoir quelles font les quantités 
refpectives du fel d'Epfom 
du vitriol, unis enfemble, il 
n’y a qua “fe rappeller que Je 
viens de dire que je fuis parve. 
nu à imiter une pareille maticre;, 
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où les proportions m'ont paru 
être les mêmes, par trois gros 
de vitriol fur une once de fel 
d'Epfom; ce qui donne le rap- 
port de 8. à 3. Conféquemment 
{ur une once de cette matiere 
faline, 1l doit y avoir 2 gros 
12 grains de vitriol ,& $ gros 
60 grains de fel d'Epfom. Il 
eft vrai qu’on ne peut pas faire 
entrer en ligne de compte la 
quantité de vitriol qui s’eft dé- 
compofée pendant l’évapora- 
non, mais l’acide & le Mars 
qui le conftituoient, fontcom- 
pris dans le bon poids de ces 
matieres. 

La chymiem'offroit plufieurs 
moyens pour féparer notre fel 
d'avec fon vitriol, mais dans 
cette circon{tance-ci comme 
| dans bien d’autres, on eft obli- 

gé d’avoir toujours égard à Pétat 

des chofes prèfentes pourréuflir 

à (ouhait. En effet, je pouvois 
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efpérer, par exemple, qu’en 
fufant bouillir cette matiere 
avec une terre abforbante 
crayeufe, je parviendrois à dé- 

compofer le vitriol feulement, 

& avoir par-là mon fel pur: 
cependant , quoique cela réuf- 
fifle parfaitement, comme je 
m'en fuis affuré à l'égard du fel 
d’'Epfom pur uni avec le même 
vitriol , je ne pouvois pas ef- 
pérer ici la même chofe, puif- 
que j'avois déja éprouvé que 
Vérat de ce fel faifoit qu’il étoit 
décompofé en même-tems, fur- 
tout, par un lait de chaux frai- 


je fis l'examen d'une matiere 


: SEE = / 
lieu en Auvergne, qui me pré- 
remarque 

L’analogie de cette matiere 
avec celle que fourniflent les. 


Eaux Minérales de Pafly, dife- 





chement fait. C’eft en 1762 que 
pyriteufe qui {e trouve à Beau ! 


fenta l’occafñion de faire cette | 
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fére un peu , en ce qu’elle me 
donna uneaflez grande quantité 
de fel d'Epfom bien cryftallifé 
‘avec fon vitriol. Au refte je dois 
faire remarquer que cette ma- 
tiere me fournit par la lexivia- 
tion précifément les mêmes ma- 
tieres qui fe trouvent dans les 
Eaux Minérales de Pafly , mais 
dans des proportions a téretitess 
De-là ne pourroit-on pas con- 
jeturer que les Eaux Minérales 
de Pafly tirent leurs fubftances 
d’une pareille matiere? Enfin 
après avoir bien réfléchi fur le 
moyen de féparer mon fel de 
fon vitriol , je n'en voyois point 
de plus für ni de plus ai ifé, d’a- 
prèsla rema ue que m'en avoit 
fait faire M. Macquer , que de 
me fervir d’une leflive bien fa- 
turée de matiere colorante du 
bleu de Prufle, qui, dans cet 
état là, n'ayant que la propriété 
de décompofer les {els métalls- 
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ques, me laifferoit mon fel à 
nud fans l’altérer. Après avoir 
étendu dans une aflez grande 
quantité d’eau le réfidu de l’é- 
vaporation fufdite, nous ver- 
es defflus peu à peu de notre 
ive faturée , jufqu’à ce qu’il 
e parut plus de bleu de Pruffe. 
Nous filtrâmes alors la liqueur 
& nous la mimes à évaporer (ut 
un bain de fable pour obtenir 
le fel. Mais la mème diffcuité 
de fe cryftallifer fe préfenta, ce 
qui prouve ce que nous avons 
avancé > que la caufe n’en étoit 
dûe qu’à l’état glutineux où fe 
trouvoit la terre de ce fel. Ce- 
pendant je l’évaporai fi forte- 
ment , qu'à la fin j'obtins: des 
mañles cryftallines fort irrégu- 
lieres  quicontenoient une por- 
tion du tartre vitriolé, qui s'é- 
toit formé dans cette occafion. 
Je fis enfuite difloudre & cryf- 
tallifer plufeurs fois ce fel , afin 











des Eaux Minérales. 2x1 


| de Le rendre plus pur, & le dé- 
| pouiller d’un excès d'acide qu'il 


avoit retenu. Je l’expofai cha- 
que fois à fécher fur un papier 
a filtrer. Je m'apperçus bien 


| que ces évaporations me dimi- 


nuoient trop fenfiblement mon 
{el ; ce qui me fit croire qu'il 
s’en diflipoit beaucoup pendant 
ces évapoi rations : J'ÉtOIs trop 
prév enu à l'égard de ce 1 
m'étoit arrivé don ns mon Ân: 

lyfe de l’eau de la mer, pour 
n’en être pas en méfiance. Enfin 
jen ai perdu beaucoup pour en 
avoir un pen qui fe auffi pur 
qu'il étoit pofhble , c eft-h-dire 
par ce moyen; car il eftbon 
de remarquer qu'il n'y auroit 
que la calcinarion qui, en dé- 
truifant le o/uten de cette terre, 
pourroit rendre ce fel parfaite 
ment pur. C’eft ainfi qu'avoit 
agi M. Boulduc, fans que cela 
füt fon deffein , en expofant 
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en diftillation la portion Ja 
mieux cryftallifée de cette ma= 
tiere , qu'il regardoit comme 
un fel fulfureux , qui ne fe for- 
moit , fuivant lui, que pendant 
lévaporation de ces eaux. Il 
dit en avoir obtenu après cette 
opération , par la lexiviation, 
de beaux cryftaux , Le prend 
pour eu {el de Étiube ‘ Mais 
il eft clair que c'eft notre ‘fe I le 
plus pur. Je dois encore faire 
remarquer ici, comine la caufe 
d’une erreur qui fubffte encore 
à l'égard de ces eaux, que M. 
Boul. ducay SUB NAUR s cette 
diftillation quelques gouttes d’a- 
cide fulfureux , qui provenoient 
de la décompofition du vitriol, 
que nous avons démontré être 
uni avec ce fel , 1l avoit cru par- 
Ja, & d’autres après lui, qu'il 
ex at réellement un ac de {ul- 
fureux dans ces eaux ; tandis 
que l’on fcait que c’eft un effet 
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ordinaire à l'acide vitriolique 
d'enlever le phlogiftique de fa 
bafe ; & l’on fent que dans ce 
gas-ci la deftruétion du gluten 
du fel doit lui en fournir da- 
vantage. 
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Suire de la nouvelle Analy[e des Eaux 
Minerales de Paf]y, ou continuation 
? 2 . / 
de l'examen de la troifiéme fource. 


J: reprends maintenant l’exa- | 
men de la troifiéme fource, | 

ui m'avoit donné des marques | 
{1 différentes des deux autres 
que je viens d'examiner. J’en 
{o umis 12 livres à la même éva- 
opération: ; & au premier inftant 
de la état , Je vis nâger à la 
furface de LXA de petits flo- 
cons de terre martiale ; dès- 
lors elle ne coloroit plus avec 
la noix de Galle. Je n’en fus pas 
furpris, puifqu’elle ne coloroit 
plus, comme je ai déja dit aux 
expériences préliminaires , du 
foir au lendemain , même gars 
dée dans une Héieille bouchée, 
Tout cela confirmoit de refte 
que cette troifiéme fource eft 
du nombre de celles dont J'4 


| 
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établi les caractères dans cet 
Ouvrage. Il n’eft pas queftion 
ici de vitriol; le fer eft uni im- 
médiatement ùr eau. Mais pour- 
quoi cette f1 prompte précipi- 
tation du fer ? Cela eft fondé 
fur ce que nous avons déja dit, 
que plus le fer eft dépouillé de 
fon ph logiftique, moins 1l eft 
en état de Éénsntiér d'union 
avec l’eau, ou du moins fi, 
comme dans ce cas-c1, il en a 
été pourvu fuffhfamment pour 
pouvoir contracter cette union, 
il s'en précipite d'autant plus 
facilement, qu'il s’y eft uni 
avec une moindre quantité, 
& qu'il approche plus de létat 
d’ocre. Il eft vrai que j'ai fait 
voir , que plus le fer eft pour- 
vu de phlogiftique, & approche 
de l’état d'acier , plus il a de 
peine à contra téter d'union avec 
| l'eau ; & qu'au contraire plus 
| il s’en éloigne, plus il a de fa- 
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cilité à contracter cette union 
avec l’eau. Maïs je me fuis auffi 
convaincu que fa précipitation 
eft dans un rapport inverfe, de 
la maniere dont il s’y eft dif 
fous , c’eft-à-dire, que plus le 
fer a eu de peine à contracter 
d'union avec l’eau , plus 1l s’en | 
{épare di Bcilement: & plus il | 
a eu de facilité à cette union 3 
plusil s’en précipite facilement. 
De-là on peut connoître labon- 
té ou la pauvreté du fer contenu 
dans une eau minérale, par le 
plus ou le moins de facilité 
qu'aura ce fer à fe précipiter. 
De ce que je viens de dire, 1l 
réfulte que le peu de fer qui "ft 
contenu dans cette {ource ne 
s'en fépare fi promptement , | 
que pars qu'il y eft trop dé- 

pouillé de fon phlogiftique, & 
qu’il approche trop de l'état 
d’ocre : je dis ce peu de fer , car | 


il y cft en tres-petite quantité. 
La | 
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La couleur de vin clairet que 
nous avons dit que prenoït cette 
eau fraîchement prife à {a four- 
ce avec la noix de Galle, en 
eit une preuve aflez convain- 
cante. À mefure que cette eau 
s’'évaporoit, il fe préfentoit, de 
mème qu'à l’eau dés autres four- 
ces ; dés cryftallifations de fé= 
Jénite. Lorfque lévaporation 
fut réduite à une once, je m'ap- 
perçus parle goût que je ne de. 
vois pas en efpé rer grand chofe 
de falin. Eneftet, l’ayant ré- 
duite prefque à ficoiré: je n'ob- 
tins que 18 grains de {el d’ Ep 
fom, de la même nature de ce- 
lui des autres” fources. Ayant 
raflemblé tous ces dépôts félé- 
niteux , je verfai deflus de bon 
vinaigre diftillé, qui me fit con- 
noître, par l’effervefcence qu’il 
y excita , qu'il y avoit une terre 
orbnce mêlée. Affuré par là 
de l’exiftence de cette terre, Je 
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mis une quantité fufhfante dé 
vinaigre pour bien laver la fé 
lénite , & emporter par ce 
moyen toute cette terre. Après 
cela, pour l’obtenir, je décantai 
cette diflolution, & je verfai 
deflus de l’alkali fixe en deli- 
quium , jufqu’à ce qu'il ne s’en 
précipitcat plus rien, Je brouillai 
bien le tout enfuite , & le verfai 
fur un filtre. Ce précipité ter- 
reux étant fec, ne-pefa que 30 
grains ; 1] refta 3 gros & demi 
de félénite bien féche : ce qui 
eft dans la proportion d’un demi 
gros de plus que n’en donnent 
les autres fourcès. C’eft cette 
rerre alkaline qui, ayant été 
reconnue par quelques-uns dans 
cette fource , a été caufe qu’on 
la admife mal-à-propos dans 
lés autres fources , fans s’embar- 
rafler de la contradiction qui 
naifloit de l’exiftence de cette 
terre avec le vitriol, C’eft à la 
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faveur de cette terre que l’eau 
de cette fource , mélée avec les 
autres , en facilite la dépuration, 
en décompofant le vitriol. Sans 
cette précaution on {eroit tro 
long-tems pour attendre l’en- 
uiere précipitation du fer, qui, 
fuivant la remarque de M. le 
Veillard , iroit au-delà d’une 
année. 

I] réfulte donc que cette troi- 
fiéme fource contient de Îa fé- 
lénite, de la terre abforbante, 
un peu de fel d'Epfom , & un 
peu de fer uni à l’eau. 

Il fe préfente naturellement 
ici une queftion ; fçavoir pour- 
quoi cette fource étant fi près des 
autres, en differe cependant fi 
eflentiellement?Ne pourroit-on 
pas conjecturer , vü d’ailleurs la 
difpofition du terrein, qu’elle 
eft la même dans l’origine ? mais 
que prenant un chemin difté- 
rent , elle rencontre une terre 
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abforbante , qui la fait changer 
de nature, en décompofant {on 
vitriol, & même une portion 
de fon fel d'Epfom. On pour- 
roit le croire d’autant plus faci- 
lement , que l’augmentation de 


la félénite leribié le prouver. 
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MÉmorRE fur la propriété qu’a 
le vitriol martial d'entrer dans 
la formation des cryflaux de 
quelques fels. 


13e fait voir dans l’Analyfe 
des Eaux Minérales de Paffy 
que j'ai eu l’honneur de lire à 
l’Académie , que ce qui faifoit 
tout le myftere de ces eaux, &c 
Je point principal de la difh- 
culté qui en avoit jufqu’ici re- 
tardé la connoïflance , confif- 
toit dans l’umion du vitrio! mar- 
tial avec le fel d'Epfom, qu'on 
n’y avoit point reconnu, & qui 
forme une efpéce de matiere 
faline furcompolée, que j'ai dit 
tenir à une loi fort étendue en 
Chymie , je veux dire à l'union 
des fels les uns avec les autres, 
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& dans un état réel de combi- 
naifon, & non àune union fim- 
ple ou à un mélange méchani- 
que, comme quelques-uns pour- 
roient le croire d’abord : je me 
propofe de démontrer cette mê- 
me vérité plus amplement dans 
ce Mémoire. Quelques recher- 
ches que j'aie pu faire dans les 
différens Auteurs de Chymie, 
il ne paroîït pas qu'aucun {e foit 
{érieufement appliqué : à ce fu- 
Jet; au contraire , tous répétent 
la grande diftinétion que gar- 
dent cous les fels lorfqu’on les 
fait cryftallifer enfemble : je 
dois cependant en excepter le 
fcavant Auteur du Diétionnaire 
de Chymie , qui dit, à l’article 
de la cryftallifation, qu'il y a 
des fels qu’on ne peut pas par- 
venir à féparer lesuns des autres 
par le moyen de la cryftallifa- 
tion, parce que l’adhérence que 
ces feis ont enfemble, y met un 
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obftacle infurmontable. Cet Au- 
teur, qui convient'en même 
tems que perfonne ne s’eft en- 
core occupé de cet objet, paroit 
y avoir été conduit par l'examen 
qu’a fait M. Macquer de la fub- 
{tance faline qui réfulte de l’u- 
nion du fublimé corrofif avec 
le fel ammoniac, qui faifoit la 
bafe d’un des remédes de M. le 
Comte de la Garaye, dont 1l 
eft fait mention dans cet article; 
laquelle fubftance faline eft ap- 
pellée par les Chymiftes Alle- 
mands,Sel alembroth. Effective- 
ment, on voit par le Mémoire 
de M. Macquer , inféré dans le 
volume de l'Académie 175$, 
que quelques tentatives qu'il ait 
pu faire pour farvenir à féparer 
les deux fels qui conftituent 
cette fubftance faline, foic par 
Ja cryftallifation ou par la fu- 
blimation , il n’a pu en venir à 
bout ; ce qui prouve que ces 
1V 
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deux fubftances falines font réels 
lement combinées enfemble. 
Je pourrois encore regarder-la 
combinaifon de la crêéme de, 
rartre avec le fel fédarif, que 
M. de la Sône a fait connoître. 
dans fon Mémoire imprimé 
dans le même volume de l’A- 
cadémie 174$, coinme un au- 
re exemple de ces fortes d’u- 
nions falines. Mais mon deflein: 
n’eft point de parler 1c1 de toutes. 
les combinaifons des fels pofli- 
bles entr’eux ; je me bornerai 
{eulement, par rapport à mon 
fujet, à celles que contraéte le 
vitriol martial avec différens fels 
neutres. 

Il y a long-tems qu’on fait 
que le vitriol martial qui pro- 
vient des pyrites, eft très-fou- 
vent allié avec celui de cuivre, 
& que ces deux vitriols ne font 
cnfemble qu’un feul & même 
tout ou cryftal. Le célcbre M. 
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Henckel a fait voir que la plu. 
part des pyrites dont on tirele 
vitriol martial , contiennent 
plus ou moins de portions cui- 
vreufes , que l'acide vitriolique 
met en diflolution,de même que 
le fer, à mefure que lespyrites 
tombenten efflorefcence,à caufe 
du mélange & de l’intime union 
de ces deux fubftances métal 
liques : on connoït le moyen 
de féparer la portion cuivreu{e 
de ce vitriol , en y ajoutant du 
nouveau fer. Cependant per- 
fonne ne s’eft encore » avifé d’e- 
xaminer ce que toit que cette 
union , Ii crie étoit une com-- 
binaifon réelle ou un fimple 
mélange. J’ai doncdü commen- 
cer pa r-1à ; aufh lexamen que 
jen: ii Eee , M'a-t-1l appris que 
je devois regar d r cette union 
des deux vitriols comme une 
véritable combinaifon, qu'il 
n'eft pas plus pofhble de défaire: 


4 
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qu'il left de fépare r J'acided'urt 
Ep fansemployer des moyens 
de décompofition : ainfi qu'il 
yavoit une parfaite reflemblan- 
ce entre l'union de ces deux 
vitriols & l'union du fel d'Ep- 
fom avec le vitriol martial dans 
les Eaux Minérales de Pañfly, 
& que la même conformité pre 
trouvoit également dans toutes 
les autres Cantbinailoits du vi- 
triol martial avec d’autres fels: 
voici les expériences que j'ai 
faites à ce fujet. 

Premierement, j'ai pris deux 
onces de vitriol martial avec 
une once de celui de cuivre ; 
je les ai fait difloudre enfemble 
dans une fufhfante quantité 
d’eau. Jar filtré la liqueur. Je 
l'ai fufhfamment évaporéepour 
la faire cryftallifer , & j'en ai 
obtenu des cryftaux d’un verd 
bleu & de figure romboïdale, 
très irréguliers. 
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J'ai répété l’expérience avec 
partie égale des deux vitriols, 
& J'en ai obtenu des cry re 
beaucoup plus réguliers, & d’u- 
ne intleuscomie on peut bien 
le croire, tirant plus fur le 
bleu. 

Les liqueurs reftantes , après 
ces premieres cryftallifations $ 
ont donné jufqu'a la fin , de ces 
mênres cryftaux, fans la moin- 
dre différence dire l’intenfité de 
la couleur. 

Il me paroit inutile d'entrer 

dans le détail des autres 
unions que j'ai faites de ces deux 
vitriols ; 1l me fufhra de dire 
qu'en quelque proportion que 
je les aye faite, j'ai toujours eu 
des cryftaux parfaitement re{— 
femblans entr'eux , foit qu'ils 
ayent Été pris au consent 
ment ou à la fin de ces évapo- 
rations. 

Je crois encore que ce feroït 
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la op à furcharger ce 
Mémc e, que de détailler les 
manif sis desautresunions: 
du vitriol martial, puifqu’elles 
n'ont rien de plus, & qu'elles 
{ont toutesaufh fimples que cel 
le que je viens de rapporter. 
Ainfi, il me fufht de faireremar- 
quer Lo proportions dans lef- 
Pal jai fait ces. unions. 

°, De deux onces de vitrioi 
sat avec une once de vitriol 
martial, Jai eu des cryftaux 
d’un verd clair, figurés en ef- 
péce de rombe ou lozange, fort 
applatis par l'endroit qui tou- 
choit aux parois. de la capfule, 
& dont ledeflus s’exhauflantpar 
une infinité de petites lames qui 
allant coujours en diminuant , 
en faifoit des cryftaux comme 
fillonnés, & préfentantun nom- 
bre infini de petites facettes. IH 
paroit au refte que cette cry {= 
tallifation eft accidenrelle; car 
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dans une autre cryftallifation de 
pareilles proportions de ces 
deux vitriols, j'en ai eu des 
cryftaux approchant beaucoup 
plus de la figure romboïdale, 
fans être ainf fillonnés. Il fur 
remarquer que le vicriol mar- 
tial avec celui de zinc, déter- 
mine toujours lafigure des cryf- 
taux , en commençant par les 
proportions de quatre onces de 
vitriol blanc à une de vitrio! 
martial, juiqu’à partie égale des 
deux vitriols. On n’en fera point 
furpris, quand on feraattention 
que le vitriol de zinc eft un de 
ces {els qui ontle plus de peine 
à {e criftallifer régulierement, 
& qu’aucontrairele vitriol mar - 
tial eft un de ceux qui ont le 
plus de facilité à fe: cryftallifer 
régulierement , même malgré 
Fe obftacles qui peuvent furve- 
mr pendant l'évaporation & la 
ervitallifation. 
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o, D’après ces expériences, j'af 
cru qu'il falloit cflayer f1 les 
trois vitriols pourroient s’unir 
& fe cryftallifer enfemble. J'ai 
donc employé partie égale des 
trois vitriols. En effet, j'ai ob- 
tenu des cryftaux d’un bleu 
blanc clair , figurés en rombe 
fort irréguliers & réunis plu- 
fieurs enfemble pour ne former 
qu'un feul cryftal. 

On voit par-là qu'il ne faut 

pas s'étonner quele vitriol blanc 

du commerce contienne quel- 
_ quefois du fer & du cuivre, que 
lon ne peut pas féparer par de 
fimples folutions & cryftallifa- 
tions, comme l’illuftre M. Pott 
la fait voir dans {a diflertration 
fur ce fel, mais qu’il faut né- 
ceffairement , pour en féparer 
ces parties métalliques étrange- 
res , avoir recours à la préci- 
pitation par le moyen du zinc, 
feul moyen qui puifle délivrer 
ce vitriol de cet alliage. 
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4°. Tai déja dit dans mon 
an alyfe des Eaux Minérales de 
Pafly, que j'avois tenté plu- 
fieurs unions du vitriol avec le 
fel d'Epfom , pour imiter celle 
de ces eaux ; ainfi ce que j'en ai 
dit me difpenfe de revenir 1c1 
là-deffus ; je dirai feulement 
qu’aufli-tôt que la proportion 
du vitriol commence à appro- 
cher d’une partie fur deux de 
fel d'Epfom , on n’a plus dès- 
lors d’autres cryftaux que de 
ceux qui approchent de la f- 
gure romboidale. J'ai cependant 
eu une fois de beaux cryftaux 
& très réguliers de figure d’o- 
décaëdre aflez gros, mais il ne 
m'a pas été pofhbl e, quelques 
tentatives que j'aye pu faire 
d'obtenir une feconde fois une 
pareille cryftallifation. 
s°. Avec le tartre vitriolé 
dans toutes fortes de propor- 
tions, j'ai toujours eu de petits 
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cryftaux dont la figure fembleit 
appartenir plutôt” au tartre Vi- 
triolé qu’au vitriol.Ces cryftaux 
font plus ou moins folubles , 
fuivant la proportion du vitrioi 
qui s’eft uni avec le tartre vi- 
triolé. Par cela même, on peut 
voir l’intime union des deux: 
fels ; car fi cela n’étoit qu'un 
fimple mélange ,, lorfqu'on 
mettroit cette fubftance faline 
dans une petite quantité d’eau , 
le vitriol, comme un fel des 
plus faciles à fe diffoudre , de- 
vroit fe difloudre le premier , 
& faire divorce par-là d’avec le 
tartre vitriolé, que l’on fait être 
très-difficile à fe difloudre, 
Mais il s’en faut bien que les 


chofes foient ainfi. Le fel qui. 


reite après avoir été diflous en 
partie, fe trouve tout aufli vi- 
triolique que celui qui n’a point 
été expofé dans l’eau. 

Par ces expériences, on voi 


| 
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encore de quelle importance il 
eft de s’aflurer de l’entiere de.- 
compofition du vitriol , lorf- 
qu’on fait le tartre vitriolé à la 
maniere de Takénius. Il eft 
vrai que cette’ obfervation n’a 
pas échappé à l’exaëct M. Gel- 
lert , non-plus qu'aux Auteurs 
de Ps Ph 1armacopéc de Berlin, 
qui avertiflent qu’il faut prendre 
garde dene paslarfer du vitrio! 
non décompofé dans ce fel; 
car 1l y refteroit uni, & don- 
neroit une couleur verdâtre aux 
cryftaux de tartre vitriolé qui en 
proviendroïent. 

Sans aller plus loin, on peut 
conclure de ce qui précéde, 1° 
que ces fels une fois unisen. 
femble, ne forment plus qu’une 
feule fubftance homogène: ce 
qui fe prouve d’abord, parce 
que , pendant tout le co rs de 
Févaporation du liquide qui 
tient les matieres falines en dif- 
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folution, on n’obtient point de 
cryftaux qui foient différens de 
ceux qu'on obtient dès la pre- 
miere cryftallifation , mais en- 
core bien mieux de ce qu’il n’eft 
plus poflible de défunir ces {els 
qu’en décompofant l’un ou l’au- 
tre : 20. qu "en quelque propor- 
on qu'on fafle ces unions , 
elles fe font également bien. 
Cela explique pourquoi le vi- 
triol martial eft quelquefois 
allié d’une petite quantité d’un 
{el étranger , de même, pour- 
quoi certains fels font auffi al- 
liés d’une petite quantité de vi- 
triol martial, comme j'en ai eu 
des exemples dans l’un & l’au- 
tre cas. 

S1 les végétations falines n’é- 
croient pas aufli connues en chy- 
mie qu'elles le font, je pour- 
rois encore m'arrêter à détailler 
celles que préfentent quelques-- 
unes de ces unions falines ; mais 
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il me fufhra de dire que l’union 
du tartre vitriolé dans les pro- 
portions de 2, de 4, de 6, contre 
une de vitriol martial, ont une 
telle difpofition à végéter & à 
grimper le long des parois du 
vaifleau, que fi l’évaporation 
de la liqueur ne va que lente- 
ment, on n’obtiendra point de 
cryftaux, ni aucune forme de 
fel dans le fond de la liqueur, 
mais feulement des lames fali- 
nes mamelonnées , appliquées 
le long des parois du vaiffleau 
de la liqueur. Et je crois qu’il 
n’eft pas hors de propos de faire 
remarquer que ces lames falines 
s’'accroiflent fi promptement, 
qu'elles débordent bientôt le 
vaifleau , & la liqueur fe répand 
toute goutte à goutte par-là, 
comme cela m'eft arrivé une 
fois, en fe formant des ftalati1- 
tes le long des paroisextérieurs 
du vaiffleau. Ce qui prouve Paf- 








8.26 Traite 

fenfion de la liqueur lelong des 
parois de la terrine comme 
dans des tubes capillaires , & 
peut-être fe fait-elle de la mé- 
me maniere à travers ces lames 
{alines. Au refte, il faut enten- 
dre 1ci que je ne parle que de 
l’'évaporation qui fe fait d’elle- 
même à l’air libre dans un en- 
droit tempéré, car il eft bon de 
faire obferver , que, dès que 
le vafe eft tant foit peu échauf- 
fé, certe ftilation cefle bien 
promprement. 

Jufqu’ici je croyois pouvoir 
préfumer que tous les fels qui 
font conftitués du même acide. 
vitriolique, s’uniroient avec le 
vitriol martial avec la même fa- 
cilité; mais ce qui fuit va faire. 
voir combien on doit peucomp- 
cer fur des régles générales en 
chymie. 

6°. En quelque proportion. 
que j'aie tenté d’unir le fel de 
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Glauber avec le vitriol martial, 
ces {els ont toujours g oardé une 
diftinétion entr'eux ; & quand 
J'ai fait ces expériences dans les 
proportions de deux parties de 
{el de Glauber fur une de vi- 
tniol, j'ai toujours eu le fel de 
Glauber parfaitement cryftalli- 
féen faconfiguration ordinaire; 
lefquels cry TR étant bien it 
vés & bien égoutés fur du pa- 
pier brouillard, mont jamais 
_ donné que peu d’indices vitrio- 
 liques. Cette portion vitrioli- 
| que ne paroît pas même eflen- 

| tiellement unie avec le fel de 
| Glauber ; mais faifant feulement 
| partie de l’eau de fa cryftalli- 
| fation, puifque fa forme n’en 
left point changée : ce qui n’eft 
| pas difhcile à croire, quand on 
| fait attention que le (el de Glau- 
ber eft de tous les fels connus 
celui qui admet le plus facile- 
|ment dans fa cryftallifation l’eau 
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là moins pure. Il faut cepe= 
dant obferver qu’il ne m’a point 
été poflhible de retirer le vitriol 
bien diftiné& & bien cryftallifé 
en fa forme particuliere, mais 
toujours confondu avec beau= 
coup de fel de Glauber , dont 
il n’eft pas pofhble de le débar= 
rafler. 

M. Hellot parle dans le vol. | 
de l’Académie de 1738. d’un | 
fel de Glauber qu'il avoit rett- | 
ré du réfidu d’une diflillation | 
de vitriol ; mais 4l y a lieu de 
croire d’après ce que je viens! 
d'expofer, que ce {el de Glau- | 
ber n’étoit pont réellement | 
combiné avec le vitriol, mais} 
{eulement inter poié entre fes | 
parties , à- -peu- près comme je | 
l'ai obtenu à la fin de mes évas 
porations. | 

70. Mes tentatives ont été | 
encore plus infruétueufes aveg| 
l’alun ; car, non-feulement ce 
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{el n’admet point du tout de 
vitriol dans la formation de fes 
cryftaux, mais encore il ne re= 
coit rien de vitriolique inter- 
pofé entre fes parties. J’en ai 
obtenu des cryftaux très-régu- 
liers , qui étantbienlavés, n’ont 
donné nulle marque de vitrio: 
lique , ni avec la noix de galle, 
ni avec le foie de foufre. Ce- 
pendant M. Lémery , dans un 
Mémoire inférée dans le volu= 
me de Acad. 173%, ditavoir 
obtenu un véritable alun du vi- 
triol de Mars. En fuppofant que 
ce fut un véritable alun, comme 

_ ill'affure, nous pouvons croire 

de même, ainfi que nous vez 

nons de le dire à l’écard-du fel 

| de Glauber, que cet alun n’y 

étroit que fimplement mélangé, 

La maniere dont on tire l'ai 
| Junen plufieursendroits del’Eu- 
| rope, nous fournit encore une 
preuve que le vitriol martial & 





























240 Traité 
Jalun ne s’uniflent point en- 
{emble ; puifque fi cela étoit, 
on ne retireroit point, comme 
on le fait, du vitriol cryftallifé 
en même-tems qu’on retire de 
f’alun. 

Quincy donne dans fa Phar- 
macopée un procédé particulier 
pour faire untartre martial avec 
la crème de tartre & le vitriol 
martial. Ce procédé , auquel 1l 
ne paroïît pas que les Arriftes 
ayent fait attention , eft cepen= 
dant une combinaifon du vi 
triol avec la crème de tartre, à 
peu près femblable à celles qui 
précédent. On ne s’attendroit 
pas au premier abord que la 
crême de tartre, qui eft une 
fubftance faline des plus difh- 
ciles à fe difloudre , püt con- 
tracteruneunion At le vitriol; 
& Je ne l’aurois pas cru mois 
même , {1 l’expérience ne me 
l’eût confirmé. 

Pour 
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Pour faire ce tartre martial, 
Quincy employe 8 onces de 
crème de tartre & demi - once 
de vitriol, qu'il fait bouillir 
dans l’eau ; enfuite il pañle cette 
liqueur par un drap, & par le 
refroidiflement 1l en obtient des 
cryftaux d’un jaune verdûtre. 
J'ai répété ce procédé; mais j'ai 
remarqué que la crême de tartre 
cit fufceptible de recevoir une 
plus grande quantité de vitriof. 
Ainfi,aulieu des dofesprefcrites 
par cet Auteur, jy ai fubftitué 
celle de 2 onces de crème de 
tartre fur une demi-once de 
vicriol, & au lieu de faire bouil- 
hr le tout enfemble, jai d’abord 
fair diffoudre ma crême de tartre 
dans fufhfante quantité d’eau ; & 
dès qu’elle a été diffloute , j'y ai 
ajouté le vitriol, qui y a produit 
une.efpéce d’effervefcence. Un 
inftant après , j'ai filtré ma li- 
queur par le papier gris , au 
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lieu d’un drap , & j'ai obtenu 
des cryftaux beaucoup plus 
{olubles que ceux du procédé de 
Quincy. Ayant continué d’évaz 
porer la liqueur jufqu'a fa fin, 

je n'ai point obtenu du vitriol 
cryftallifé {éparément , Mais 
coujours de cesmêmes cryftaux; 

ce qui me prouvoit que tout le 
vitriol étoit uni à la crème de 
tartre. Pour me convaincre de 
la réalité de cette union, j'ai 
fait la même expérience que j’a- 
vois faite à l'égard du tartre vi- 
triolé (fixiéme expérience ) ; 
J'ai expofé de ce fel dans un peu 
d’eau , relativement à {a quan- 
tité; & ayant paflé de nouvelle 
eau deflus toutes les 12 heures, 
J'ai remarqué que les dernieres 
eaux fe coloroient prefque aufli 
fortement avec a noix de 
Galle que les premueres , & 
que le fel , bien loin de fe dé- 
pouiller à la premiere eau de 
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fon vitriol, comme cela.auroit 
dû arriver s'il n’y eût eu entre 
le vitriol & la crème de tartre 
qu’une adhérence fuperficielle, 
fe trouvoit au contraire à peu 
près femblable à celui qui n’a- 
voit point été-dans l’eau. Il ne 
s'agiftoit plus que de ,{cavoir 
tu {qu a quel point la crème de 
tartre pouvoit prendre de vi- 
criol. M. Brun, Apothicaire de 
Mgr. le Duc d'Orléans, très- 
bon Artite, quis'eft exercé fur 
cet objet ; par des expériences 
en grand nombre, a reconnu 
que la crème de tartre prend 
quelques grams de plus de vi- 
triol au-delà des dofes que j'ai 
prefcrites. Mais une fingularité 
qu'il a remarquée , eft que lorf- 
qu’on fait bouillir la liqueur 
beaucoup plus long-tems que 
je ne l'ai dit , ce fel , qui a cou- 
tume de fe cryftallifer à peu 
près comme la crême de tartre 
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pure, ne paroît plus alors qu'en 
petits feuillets foyeux , prefque 
aufli foluble que le felémétique. 
TI n’eft pas encore hors de pro- 
pos de dire que de cette union 
faline il réfulte confidérable- 
ment d’eau-mère , qu’on auroit 
tort d'attribuer au vitriol feule- 
ment. 
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MÉMOrRE fur la diffolubilite 
des Chaux de Fer dans les 
acides, ou l’on demontre la 
nature des eaux-mêres vVitrio- 


liques. 
Î Len eft de l’objet dont il eft 


1CI queftion, comme d’une infi- 
nité d’autres , qui; étant fort 
communs & Étnilidrs parmi les 
Chymiftes, n’en font pas pour 
cela plus: connus, ni plus exa- 
minés, 

Dans la néceflité où je me fuis 
trouvé de connoître la nature 
de la matiere vicriolique qui fe 
rencontre quelques- fois dans les 
Eaux Minérales , j'ai été con- 
duit à déterminer ce qu’il fal- 
loit entendre par eau-mère vi- 
triolique. C’eit ce que je me 
propofe d’expofer dans ce Mé- 
moire. 


L ii; 
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Parmi ceux qui ont écrit fur 
le fer, ou fur le vitriol exprès , 
on ñnén trouve que peu qui fe 
foient appHqués x détermi- 
ner. la nature de cette matiere. 
Quoiqu’on. s’en foit beaucoup 
occupé, la plüpart des Chymitf- 
tes femblent n'avoir eu d’autres 
idées de cette matiere, quecelle 
qu'on fe forme à égard des réfi- 
dus des liqueurs fai ines;àquiona 
donnéle mêmenomd'eau-mere. 
On'trouve: cependant que M. 
Geoffroy l'aîné, dans les Mé- 
moires de l'Acad. Royale des 
Sciences pour lannée 1713, 
avoit voulu connoître la natu- 
re des eaux-mères vitrioliques. 
Ce que cet Autear en dit, pa- 
roitroit aujourd hui trop abftr: 
de pour s’y arrêter. Nous nous 
conténterons de dire que les 
expériences par lefquelles il eft 
parvenu à convertir le vitriol 
martial en eau-mère , font très- 
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juftes. Ces expériences confif- 
tent: 1°. à laifler long-temsex- 
poié à l’air une diflolution de 
vitriol , de ‘laquelle il a retiré 
beaucoup d’eau-mere ; 2°. à laif- 
fer ces cryftaux de vitriol s’ef- 
fleurir à l’air , lefquels ayant été 
enfuite difouts dans l’eau,luiont 
donné beaucoup d’eau-mere; 3°. 
a faire diftiller jufqu’aun certain 
point des cryftaux de ce même 
vitriol,( ou cequi revient au mê: 
meäles faire calciner),qui,ayant 
été pareillementleffivés, donne- 
rent de même beaucoup de cette 
liqueur. Il eft même poffble, 
fuivant l’examen que j'ai fait de 
ces procédés, de réduire en- 
tierement par - la le vitriol 
martial en cet état qu'on ap- 
pelle eau - mere. Mais on peut 
réuflir à fe procurer cette ma- 
tiere beaucoup plus prompte- 
ment & plus abondamment, 


L 1v 
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f1 on fait calciner tout de fuite 
de notre vitriol jufqu’au rou- 
ge. Ce vitriol leflivé en cet 
état , ne donnera plus de cryf- 
Abe , ou du moins ceux qu’il 
donnera , feront d’une autre na- 
ture que les criftaux de vitriol 

martial ordinaire. 
En un mot, je puis dire que 
plus on calcinera le vitriol, 
plus on l’éloignera de donner 
des cryftaux ordinaires, & plus 
onler PATES en l’état dont nous 
parlons; de même, plus on 
calcinera le fer, moins ce fer, 
combiné avec Pétide vitrioli- 
que, donnera des cryftaux de 
vitriol. Dans l’un & l’autre cas, 
il arrive précifément la même 
chofe. Le fer en cet état, c’eft- 
à-dire, dépouillé d'une partie 
de A phlogiftique, uni à l’a- 
cide vitriolique, formera cette 
matiere qu’on appelle eau-mere. 
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| Ce qui me mit à même de pro- 
noncer fur cette matiere, fut 
l'expérience fuivante. 


PREMIERE EXPÉRIENCE: 


Je pris un précipité de fer 
obténu du vitriol par l’alkals 
fixe , je Le mis dans un matras. 
(le verfai deflus fufhfamment de 
lacide “triolique aqueux ; je 
Vis que CÉE acide l attaquoit af- 
fez fenfiblement. J’expofai le 
vaificau au bain de fable & le fis 
chauffer jufqu’à. Pébullition. 
Aprèsle réfroidiflement, je dé- 
Cantai ja | JQUEur qui étoit d’un 
rouge, jaunâtre extrémement 
foncé. Cette HAE étoit épaif- 
fe ,-gluante & abfolument fem- 
blable à celle qu'on. obtient du 
Vitriol par. l'ébulltion ou la 
Calcination. Je voulus filtrer 


DCTEC Hqueur a: SAR » LS ne P JUS y 
| 


parvenir qu'en l'étendant dans 
1° & : 
beaucoup deau pire. Apres: 
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l'avoir filtrée , je la fis évaporer 
dans une capfule au bain de 
fable. J’effayai fi elle fcroit en 
état de fe cryftallifer ; mais il 
ne s'y forma aucune forte de 
cryftaux. je Jévaporai jufqu’à 
ficcité : il me refta une matiere 
femblable à un extrait, laquelle 
attiroit l'humidité de l'air. De- 
là, je vis l'identité qu'il y avoit 
te cette matiere ,non-feulement 
avec ce qu'on appelle eau-mere 
vitriolique , mais même avec 
celle que fourniflent les Eaux 
Minérales. Je fus confirmé dans 
le fentiment où j'érois que tou- 
ces les fois qu’on calcine du vi- 
triol martial , il arrive qu’on 
prive plus ou moins Ja bafe fer- 
rugineufe de fon phlogiftique , 
& qu’alors cette bafe reftant, 
unie à l’acide , ne donne plus 
que notre éau-mere Vitriolique: | 
Je fentis aufli qu'il en étoit à! 
proportion de même dans les 
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grandes ébullitions qu’on fait 
bis au vitriol , ainfi qu’à l’é- 
gard du vitriol qu'on laifle 
effleurir à l’air, puifque dans 
lun & l’autre cas , il en réfulte 
notre même matiere. Ce qui 
eft une nouvelle preuve de la 
facilité avec laquelle le fer perd 
{on phlogiftique. 

Pour ce qui eft du vitriol ex- 
polfé à l’air en cryftaux, aucun 
Chymifte ne fera furpris de 
cette perte , puifqu’on fait que 
ces cryftaux s'y altérent très- 
fenfiblement, & qu’ils y devien- 
nent jaunes ou blancs, en un 
mot, qu'ils y fubifflent en que 
que arée une calcination; mais 
que la bafe ferrugineufe di vi- 
criol s’altère , & perde de fon 
phlosiftique en bouillant dans. 
l’eau, voilà à quoi on'n’avoig 
pas encore fait attention. 


L vy 
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SECONDE EXPÉRIENCE. 


Je fis enfuite difloudre du 
précipité martial dont je parle, 
dans les acides nitreux & ma-! 
rin, de la même maniere que: 
je viens de le dire à l'égard de: 
l'expérience précédente. 

Cés deux acides s’en étant 
chargés autant qu'il étoit pof- 
fible, formerent des liqueurs 
extrêmement foncées en cou- 
leur & très-difhciles à filtrer. Il, 
me fallut les étendre dans beau- 
coup d’eau comme. je l’avois 
fait à l'égard de la diflolu- 
tion par l'acide vitriolique. 
Cependant je dois faire re— 
marquer que ces difiolutions. 
n'étoient pas également colo- 
rées. Celle de l'acide marin étroit 
beaucoup plus claire, & avoit 
un œil verdiître. 

J’évaporai aufli de même ces 
diflolutions , &c j'en obtins des 





D 
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matieres qui avoientquelqu’ap- 
parence de cryftallifation. Elles 
attiroient l'humidité de air 
très-fortement , fur-tout celle 
de l’acide nitreux. 

Toutes les chaux de fer ou 
les fafrans martiaux unis aux 
acides donnent la même chofe, 
à l'exception de l’Ethiops mar- 
tial de Lemery, qui n'ayant 
que très-peu perdu de fon phlo- 
giftique , forme des fels ape 
tallifables & des cryftaux de vi- 
triol avec l’acide vitriolique. Il 
n’eit pas hors de propos que 
nous faflions remarquer que 
parmi lés fafrans martiaux , ce- 
lui dont je me fuis fervi eftun 


ai pl us folubles (a) dans les 
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(à) On bien auf un fafran de Mars très- 
foluble dans les acides, & très-beau , en pré- 
cipitant le fer qui a été diffout par l'acide du 
vinaigre , par l'alkali fixe. M. Biun, Apothi- 
caire de Mg r. le Duc d'Orléans, eft È premier 
qui fe foit avifé de préparer un fafran de 
Mars de cette maniere, 
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acides ; par conféquentilne doit: 
pas être regardé comme un fer 
dépouillé entiérement de. fon. 
phlogiftique. Nous dirons,con- 
trel’opinioncommune,que c’eft 
un-des meilleurs fafrans de Mars 
que l’on puifle employer en 
médecine; & 1l mérite d'autant 
plus la préférence fur les autres. 
qu’il a avantage d’être très-fa- 
cile à préparer , puifqu'il ne 
s’agit que de faire fécher le pré- 
cipité que l’on obtient de la dé- 
compofition du vitriol par l’al- 
kali fixe. Ce Mars, qui, en fe 
précipitant , eft verd , devient 
en fe féchant & par la fuite, 
d’une belle couleur de kermès. 
J'ai imaginé que ce change- 
ment de couleur venoit de ce 
qu'il s y produit un dévcagement: 
dune portion du phlogiftique: 
au furplus ce précipité eft de la: 
plus grande ténuité. 
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TROISIÈME EXPERIENCE. 


J'entrepris de faire une au 
tre diflolution de mon  fafran 
de Mars dans l’acide vitriolique, 
à deffein de voir s’il feroit pof- 
fible de le difloudre en entier. 
Effectivement , y ayant mis af-. 
fez d'acide vitriolique ,. je par-- 
vins à le difloudre totalement; 
mais ma diflolution étant fur- 
chargée d’acide , fut beaucoup 
moins foncéeen ARTE L’ayant 
fait évaporer, j'en obtins par 
le réfroidifflement des efpéces 
de cryftaux gris, difpofés en 
rofes, maïsils étoient fans con- 
fiftance. Jexpofai ces cryftaux 
fur du papier brouillard ; ils 
ne s’y deflécherent point : ils 
garderent toujours une confif- 
tance molle, tenace & fembla- 
ble à de la colle. Il paroît donc 
que ces cryftaux n'étoient düs 
qu'a un excès d'acide, qui avoit 
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changé un peu l’état de cette 
union. 


QUATRIÈME EXPERIENCE: 


D’après cela, je fus détermi- 
1é à examiner f Je ne pour- 
rois pas obtenir du vitriol le 
même  réfultat que ci-deflus. 
Pour cela., je fis deux calcina- 
ions des cryftaux de vitriol, 
lune au jaune ,  & l’autre au 
rouge..Les ayant leflivées fépa- 
rément ; je n'obtins de celle qui 
étoit jaune , que des cryftaux 
verdâtres, & beaucoup denotre 
liqueur vitriolique ; de celle 
qui étoit au rouge, outre une 
beaucoup plus grande quantité 
d’eau-mere qui étoit fort rou- 
ge, & rout-a-fait femblable à 
celle qui réfulte de la diflolu- 
tion du fafran de Mars dont 
nous avons parlé, par le même 
acide vitriolique,.] en obtins, 
après lavoii life long-tems: 
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en repos, de petits criftaux d’un 
gris jaunatre, mais ils étoient 
très-folides. 

La différence qui fe trouve 
entre ce réfultat & le précédent, 
ne peut venir que de ce que le 
fer a confervé plus de phlogif- 
tique dans ce dernier cas que 
dans l’autre. 

Au refte, on peut affirmer 
de tout ceci , que le fer ne s’u- 
nit aux acides qu’à raifon de 
fon phil logiftique ; que les dif- 
férentes proportions dans lef- 
quelles ce pris Sy trouve, 
eft saute de la différence qui 
fe voit dans ces combinaifons. 
Il feroit à fouhaiter qu’on ob- 
fervât s’il n'y à pas quelqu’au- 
tres fubftances métalliques qui 
foient capables de préfenter 
de mème des combinaifons dif- 
férentes avec les acides, fuivant 
qu'elles fe trouveroient plus ou 
moins dépouillées de leur phlo- 


giftique. 
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Supplément au Memoire précé-- 
dent , ou l’on expofe , par oc- 
cafion , plufreurs moyens de 
faire 7 teinture martiale de 
Ludovic, 


Jr viens de démontrer ce qu’il 
faut entendre par eau-mere vi- 
triolique. [l s’agit maintenant 
de confidérer plus particuliére- 
ment es propriétés de cette 
combinaifon. Le fer eft un mé- 
ral, qui, comme on fçait, fe 
LM de plufieurs te 
différentes dans fon état métal- 
lique. Cette même propriété , 
comme on voit, ne fe dément 
pas dans fes combinaifons avec 
les acides. Nous avons vù que 
notre matiere vitriolique eftfort 
différente des cryftaux de vitriol. 
Nous allons montrer mainte- 
nant que la même différence fe 
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foutient à l'égard de ce quenous 
nous propolons de dire ici. 
Ayant fait attention à l’effai par 
lequel M. Macquer avoit vou- 
lu difloudre du vitriol martial 
dans l’efprit de vin, & n'ayant 
pu y réuflir , (voyez fon Mé- 
moire imprimé dans le 3°. vo- 
lume de la Société royale de 
Turin) je fus curieux de voir 
fi notre matiere vitriolhique ne 
pourroit pas s’y difloudre. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Pour cela, jela fis deffécher 
fuffifamment, & en ayant mis 
dans un matras avec de lefprit 
de vin , eus la fatisfaétion de 
voir que cette diflolution fe fai- 
foitavec facilité, même à froid. 
Ayant fait chauffer le matras 
jufqu’à faire bouillir l’efprit de 
vin, Jobtins,en filtrant, une li- 
queur d’une belle couleur d’un 
rouge doré. Cette liqueur avoit 
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un goût fortement ftiptique, & 
faifoit de l'encre fur le champ, 
en y mettant de la noix de 
galle. 

Je répétai cette expérience 
à deflein d'obtenir une teinture 
plus chargée. Pour cela, je fs, 
chauffer le mélange plus long: 
tems ; mais bien loin qu'elle le 
fut davantage , elle étoit au 
contraire beaucoup moins fon: 
cée en couleur; ce qui me fit 
com! prendre que lébullition 
que je fui avois fait fubir de 
plus, l’avoit au contraire privé 
d’une portion de ma matiere, 
en la faifant précipiter, ou peut- 
être, ce qui paroît probable , 
elle en avoit occafionné la sd 
compofition. 


SECONDE EXPERIENCE. 
Feffayai enfuite avec Pefpric 
de vin les autres états du vitriol. 
Tous me donnerent des teintu- 
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res plus ou moins chargées ; & 
je dois faire remarquer que ces 
diflolutions fe faifoient d’autant 
plus aifément ,que la bafe fer- 
rugineufe de ces matieres vitrio- 
liques, approchoit le plus de 
l'érac de chaux (a). 

Le vitriol calciné au rouge 
ps 
sy diflolvoit en beaucoup plus 
grande: quantité que le vitriol 
calciné au jaune, &cedernier s'y 
diflolvoit plus que le vitriol à 
qui je n’avois fait perdre que 
l’eau de fa cryftallifation. 














TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


J'effayai pareillement de faire 
la diflolution des cryftaux que 
jai ditavoir obtenus d’une dif- 
folution-de ma chaux de fer. 
Ces cryftaux s’unirent avec l’ef- 





les acides, 


(a) C'eft-à-dire ; des chaux diflolubles dans 
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prit de vin avec la plus grande 
facilité. 

La difflolubilité de cette ma- 
tiere dans l’efprit de vin me fit 
penfer à la teinture martiale de 
Ludovic. Le procédé pour faire 
cette teinture , tel qu'il eft pref- 
crit dans les Difpenfaires, ne 
fatisfait pas à la fois, ni l’Artif- 
te , ni le Médecin (a), parce 
que l’efprit de vin ne fe trouve 
par-là que très-peu martial , &t 
même quelquefois pas du tout. 
Je penfai qu’on pourroit fe {er- 





(a) Deux Apothicaires qui s’attaquerent 
dans la Gazette d'Epidaure il y a quélques 
années fur les défauts de cette teinture, au- 
roient bien mieux fait, chacun de leur côté; 
de chercher d'ou cela pouvoir venir. Hs au 
roient vü premicrement , que le tartre qu'on, 
unit au vitriol, pour faire cette teinture, eft 
abfolument beiri te à en fecond lieu, qu'en 
altérant la bafe ferrugineufe du viol par la 
calcination, on le rend propre à être diflout | 
dans l'efprit de vin, & à le colorer. | 
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vir par préférence d'un des 
moyensque je préfente ici pour 
faire cette teinture. On feroit 
maître d’ailleurs d’avoir un ef- 
prit de vin plus ou moins mar- 
tial, en n’y mettant qu’une pe- 
tite quantité de notre matiere, 
ou en étendant cette teinture 
dansune fufhifante quantité d’ef- 
prit de vin : fans parler que ce 
moyen de faire la teinture mar- 
tiale eft très-fimple, on auroit 
cet avantage de lavoir dans le 
moment. Suivant ce que nous 
avons dit de la diflolubilité des 
autres états du vitriol martial 
dans l’efprit de vin, on peut 
faire égalementcetteteinture en 
fe fervant d'un vitriol calciné 
au jaune ou au roûge. À moins 
qu'on ne calcinät fortement le 
mélange du procédé ordinaire 

| pour fairecetteteinture,& qu’on 
| ne brulât entierement le tartre, 


| 4] n’eft guère poflible d’en ob- 
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tenir un efprit de vin bien mar: 
tial, la raifon en eft, que le 
tartre en fe brülant, fournit du 
phlogiftique à la bafe ferrugi- 
neufe du vitriol, & l’empêche 
par conféquent de fe calciner, 
J'avance ceci d’après un eflai 
que j'avois fait, par lequel ayant | 
faittorréfier ce mélangeau point | 
de lavoir rendu charbonneux, 
& l’efprit de vin ayant bouilli 
deflus , à peine coloroit-il avec 
la noix de galle. 












QUATRIÈME EXPERIENCE. 


Après ces expériences, J'ef- 
fay ai d’unir aufli à l’efprit de 
vin Jes réfultats des combi- 
naifons de notre chaux de fer 
avec l'acide nitreux & marin, 
c’eft-à-dire , ces diflolutions 
évaporées jufqu’a ficcité. Celle 
de l'acide nitreux lu: donna une 
belle couleur jaune rougeätre ; 


pour celle delefpritde fel, elles’y 
diffolvit 
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diffolvoit prefqu’à partie égale; 
eniorte que la teinture qui en 
réfulta , étoit d’un rouge fi fon- 
cé, qu'on ne pouvoit voir à tra- 
vers. 

Si on jette du fer dans notre 
maticre étendue dans l’eau, auf. 
fitôt elle fe décompofe. L’aci- 
de vitriolique fe porte par pré: 
férence {ur le fer qu’on lui 
préfente comme étant plus phlo- 
giftiqué , & abandonne celui 
auquel 1l étoit uni. Cette liqueur 
perd par conféquent en peu de 
tems fa couleur rouge pour en 
prendre (a) une verte, & fe 





(a) J'ai déja fait obferver que la cou- 
leurverre, pre cette occalon , annonce que le 
fer qui eft uni a l'acide , eft dans un état phlo - 
giftiqué , & cit la marque à laquelle on peut 
connoître que la liqueur cryftallifera & don- 
nera des cryftaux ordinaires de vitriol ; tandis 
que la couleur rouge cft la marque que le fer 
ñe fe trouve que dans l'état propre à former 
notre ruatiere vitriolique, 
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trouve bientot en état de don= 
ner du vitriol. 

’eft en faifant attention à 
cette décompofition , que nous 
voyons ce qui fe pañfle dans les 
fabriques du vitriol verd. Nous 
voyons ici la véritable raïfon 
pourquoion met des morceaux 
de fer dansles chaudieres dans 
lefquelles on fait bouillir la li- 
queur vitriolique, L'avantage 
qui en réfulte eft d’une toute au- 
tre conféquence que celuique le 
commun des Chymiftes s’étoit 
perfuadé (a), puifque par ce 
moyenon décompole? CAU-ME=— 
re VItr iolique,qui réfulte en gran- 
de quantité, non- Dirent des 
grandes ébullitions qu’on fait 
{ubir aux eaux vitrioliques pour 





(a) On s'étoit imaginé que cette pratique 
étoit à deflein de faire précipiter du cuivre, 
que certainement la plupart des pyrites dont 
on fait ce vitriol , ne contiennent pas. 
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les réduire en état de fe criftalli- 
fer, mais encore de la torré- 
faction qu’on fait fubir à la Py- 
rite pour la difpofer à la vitrio- 
lifation. Il feroit même à fou- 
haiter que les ouvriers connuf- 
fent tout l’avantage de cette 
peRtque ils y employeroient 
une plus grande quantité de fé. 

railles, & 1ls aurotent une plus 
grande quantité de vitriol. 

C’eft en confidérant la faci- 

lité avec laquelle notre matiere 
fe décompofe que nous conce- 
vons comment il eft poflible 
de transformer du vitriol verd 
en vitriol bleu, c’eft-à-dire, de 
précipiter la bafe ferrugineufe 
du vitriol par le cuivre, com- 
me le prouve M. Marseraf 
dans fes opufcules chymiques. 
Il paroit ee que ce cé- 
lebre Chy mifte n’a pas apper- 
cu la raifôn pourquoi cela ar- 
rive 


Mi; 
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Nous avons déja vü que le 
vitriol en bouillant s’altére, 
c’eft-à-dire, que fa bafe ferru- 
gineufe fe “déphlogiftique, ÉE 
que cette bafe ne refte unie à 
fon acide que dans l’état qui 
donne cette matiere ou eau-mere. 
On ne peut donc pas de-là rien 
conclure contre la plus grande 
affinité reconnue de l’acide vi- 
criolique pour le fer, puifque 
cette précipitation ne fe fait 
qu’à raifon du changement de 
l’état de la bafe ferrugineufe du 
vitriol. 
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MÉMOIRE où l’on examine 
l’état & la nature des Mines 
de Fer. 


L E defir que j'avois de voir 
commentles eaux peuvent deve- 
nir martiales,me porta à exami- 
ner lanaturedes Mines defer.l n. 
{truit que ce n’eftpas les pyrites 
qui donnent aux eaux la qualité 
ferrugineufe, il m’en fallutcher- 
cher la caufe dans l’état de ces 
Mines. C’eft d’après cet exa- 
men que j'ai fait connoître ce 
que je penfois de la nature de 
la plüpart de ces mines. On à 
vü que je les confidéroiscomme 
non minéralifées, c’eft-à-dire, 
comme n'étant point combi- 
nées m1 avec le foufre, n1 avec 
l’arfenic. Je me propofe de 
prouver ici la vérité de cette 
aflertion. 


M ii; 
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La premiere preuve de ce 
fentiment, fe voit à l'égard de 
certaines mines de fer qui font 
attirables à l’aimant , puifqu'on 
fait que tout fer EME n’a 
point cette propriété, & que 
les pyrites ne font nullement 
attirables par l’aimant. 

La feconde preuve eft dans 
la propriété plus ou moins dif- 
foluble de ces mêmes mines 
dans les acides. Indépendam- 
ment des mines attirables par 
l'aimant qui font très folubles 
par lesacides il y en a un grand 
nombre “PAR es jui , fans 
avoir cette propriété, ne laif- 
fent nsleriait pas que d'être 
diffolubles jufqu’a un certain 
point par les acides. Il n'y a 
que les ocracées & Îles hèma- 
tites qui font abfolument 1inat- 
taquables par les acides; parce 
quelles font dans un état de 
chaux abfolu. 
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PREMIERE EXPERIENCE. 


Peflayai plufieurs de ces mi- 
nes par les acides, & je vis 
qu’elles donnoient précifément 
la même choie que les chaux 
de fer dont nous avons parlé 
dans le Mémoire préc- ‘dent. Par 
Pacide vitriolique, j' jen ai ob- 
tenu une matiere faline ,tout-à- 
fait femblable à celle qu’ of ap- 
pelle eau-mere. Par-là je vis que 
les mines de fer ne différoient 
en rien des chaux de fer. 

Pour ce qui eft des jaunes &c 
des rouges , il me femble que 
leur couleur feule indique qu’el- 
les ne font point minéralifées, 
& que même elles font des 
chaux pures de fer. Car pre- 
mierement, on na qu'à faire 
attention que quand il n'y au- 
roit qu’une très-petite partie 
de foufre ou d’arfenic combi- 


née avec le fer , tant qu’elle 
M iv 
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reftera , elle lui empéchera de 
prendre cette couleur. Je dis 
encore que ces couleurs 1nd1- 
quent quelles font des chaux 
pures de fer, parce qu’on fait 
que fi elles dre mêlées & 
étendues avec de la terre ou 
autre matiere , elles ne pour- 
roient pas avoir une couleur 
aufli foncée & fi femblable à 
celle qu’on donne au fer, foit 
par la calcination , ou par A 
précipitation des acides. Mai 
ce qut va achever notre TE 
ce font les eflais fuivans. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 

ai pris des morceaux de dif- 
férentes efpéces de mines de 
fer, paies dy és chacun fépas 
rément de la maniere qui fuit. 

Je les ai réduits en poudre 
groflicre, & mêlés avec un de. 
mi quart de flux noir. J'ai mis 
ces mélanges dans des creufets 


des Eaux Minérales. 173 
proportionnés ; ay ant bien luté 
les jointures, j'ai poufié le feu 
jufqu’a faire rougir fortement 
les creufets. Après | quoi,les say! ant 
enlevés du fournéau & laiflés 
refroidir , J'ai renverfé ce qu il 

avoit dedans, chacun en par- 
ticulier fur des papiers différens. 
Je les ai pefés & trouvés dimi- 
nués de quelque chofe. J’ai paf- 
{é l’aimant fur l’un apres lau- 
tre, jufqu’à ce que j'aye eu en- 
levé tout ce qu’il y avoit d’atti- 
rable. Enfuite j'ai péfé les ré- 
fidus que j'ai trouvés à peu-près 
du même poids que celui de la 
quantité de flux dont je rm’e- 
rois fervi. Ces réfidus ne me pa- 
rurent autre chofe que le flux 
que j'avois employé. Il eft bon 
de faire obferver que pe 
l'action la plus forte du !{ eu, 
je ne vis mi ne fentis rien s’é- 
lever de ces creufets; & 1l n’y 
avoit rien de jauné n1 de blanc 

M y 
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aux couvercles des creufets ; 
marque à laquelle on reconnoit 

qu'il s’eft € échappé quelque cho- 

fe des matieres qui ont éprouvé 

lation du feu. 


TRroïIstIÈME EXPÉRIENCE. 


Après cela , Jeflayai par la 
même opération quelques mi- 
nes de fer particulieres, prin- 
cipalement la mine hématite, 
en employant au lieu de flux 
noir , de l’huile d’olives bien 
belle & bien claire. Mon def- 
fein étoit d'examiner par-la avec 
plus d’exa LÉtit uk de f1 le déchet 
de ces mines étroit confidé- 
rable , & quelle étoit la nature 
des matieres étrangéres qui peur 
vent s’y trouver mêlées. L'huile 
d'olives me parois oit propre 
à cela à tous égar . Premie- 
rement , parce qu’il en faut très- 
peu pour phlogiftiquer une 


grande quantité de fer, &c que 
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par conféquent il ne refte pas 
en arriere aflez de débris pour 
faire un objet fenfible dans une 
fupputation de poids. Je petai 
la quant ité de mine que Va: 
ployai, & en ayant fait une pà 
re avec quelques goutés de cet- 
te huile, ’expofai ces creufets 
entreles charbons ardens. Quand 
toutes les vapeurs de l'huile fu- 
rentparties , jecouvris les creu- 
fets ; les ayant fait rougir fuf- 
fifamment, je les enlevai du 
fourneau, & les laiflai refroi- 
dir. Je mis, comme la premie- 
re fois, ces eflais féparément 
fur des papiers , Je les pefai, 
& les trouvai diminué de quel- 
ques grains; après cela j'enlevai 
par Toit y tout Ce qu'il y 
avoit d’attirable. Beaucoup de 
ces mines ne donnerent pas 
plus de trois grains de matiere 
hetérogène , qui étroit du fable, 
fur deux gros de mune : une 


= r 


M vi; 
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mine de fer rouge très-pefanre 
& bien cryftalline, une autre 
de Normandie, qu’on appelle 
caflante, ne donnerent que 
quelques veftiges de matiere 
rerreufe, qui ne peuvent pas 
entrer £a ligne de compte. 

Au furplus, nous devons dire 
qu ayant bien porté attention 
à la fonderie de fer, je. n ai ja- 
mais remarqué aucune forte de 
vapeur s'élever du fourneau, 
& jamais les Ouvriers n’ont rien 
remarqué à cet égard , quelque 

efpéce de mine qu ils aient 
employé. Il eft bien vrai qu'il 
y a certaines mines, telles {ont 
celles du pays de Liége, qu# 
donnent de la cadmie, laquelle 
vient {fe fublimer au haut des 
fourneaux , & y forme des 
croûtes fort épaifles ; mais ceci 
ne doit pas être regardé comme 
une preuve de minéralifation. 
On feat qu'il fe trouve fouvent 
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de la mine de zinc dans les mi- 
nes de fer, de même que l’on 
{çait qu'il fe trouve de la mine 
de fer dans la mine de zinc. 
Que doit-on donc penfer de 
cette hypothèfe fi connue, par 
laquelle on prétend expliquer 
l'utilité de la cafhine ou pierre 
à chaux dans la fonderie du fer, 
en difant qu'elle fert à abforber 
le foufre ou l’arfenic de ces mi1- 
nes ? L’inutilité de cette mé- 
thode feroit démontrée, quand 
même 1l y auroit effectivement 
du foufre & de l’arfenic dans 
ces mines. Anfi il faut nécef- 
fairement chercher la raifon de 
cet ufage dans une autre hypo- 
thefe plus jufte ou plus pro- 
bable. Dans un Mémoire lù à læ 
Séance publique de lAcadé- 
mie de Rouen , au mois d’Aoùût 
1767, en examinant la même 
queftion : « Je dis, en faifant 
» attention que la chaux ou les 
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terres calcaires entrent faci- 
lement en vitrification avec 
les terres argilleufes , ainfi 
que nous l'ont démontré 
MM. Pott & Macquer , tan- 
dis que ces matieres , féparé- 
ment, réfiftent à la plus gran- 
de violence du feu , fans en- 
crer en fufion, il y a lieu de 
croire que dans ce cas- ci; 
non-feulement la terre argil- 
leufe qui peut fe rune pes 
lée avec la mine de fer fe 
joint avec la cafline | & 
qu elles entrent enfembie en 
vitrification , mais que même 
la portion de la chaux de fer, 
qui n’a point de difpoñtion 
à {e reflufciter, fe vitrifie 
auffi avec elle ; & que certe 
vitrification fe faifant avec 
facilité, eft un moyen de dé- 
gagement pour le fer , qui, 
revivifié , fe précipite dans le 
fond du fourneau ; j'ajoute, 
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» voilà , je crois, ce qu'il y a 
» de plus vraifemblable ; & je 
» me trouve fortifié dns cette 
» idée, parune expérience tres- 
» curieufe de M. Brand, fa- 
» meux Chymifte Suédois, de 
» l’Académie Royale de Sto- 
» kolm, dans laquelle, expé-— 
» rience , il a fait entrer en vi- 
» trification de la chaux de fer 
» avec de la pierre à chaux ». 
Les variétés fans nombre de 
ces mines nous offriroient un 
champ trop vaite à parcourir, 
fi nous voulions entrer dans le 
détail qu'exigeroit leur examer 
particulier ; 1l nous fufhra de 
dire que toutes les mines qui 
font propres à la fonderie, ne 
paroiflent être , & ne font en 
effet que des mafles ou roches, 
formées par des parties de fer 
qui fe font réunies enfemble 
par le moyen de l’eau, & qui 
ont pris de la folidité à mefure 
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que l’eau s’eft évaporée ; que ce 
qu'elles contiennent d’étranger 
à leur nature, n’eft autre chofé 
que des parties terreufes : on 
y trouve aufn quelquefois des 
parties de végétaux. 

Ce n’eft pas au refte que je 
veuille faire entendre que ces 
idées me foient tellement par- 
ticulieres , qu’elles n’ayent été 
ou ne foient celles de plufieurs 


autres ; au contraire, je fuis. 


perfuadé que ces mines ont été 
confidérées par beaucoup de 
Naturalifles & de Chymiftes, 
de la même maniere que je les 
conçois ; mais ils ne l’avoient 
pas dit exprès. Pour moi je 
me fuis cru obligé de prouver 
ce que j'avois avancé. 


an 


cp> 
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EssAr d’Analyfe de la Pyrite. 


L: célebre M. Henkel fem- 
bloit avoir fixé pour toujours 
les idées fur la nature des py- 
rites, & c’eft d’après lui qu’on 
admettoit dans ces minéraux du 
fer , du foufre, & une terre non 
métallique,comme parties conf- 
tituantes principales.Parla fuite, 
les Chymiftes fondés fur des 
analogies, ont regardé : le 
fre Die l'unique caufe de 
cette CO shoes ñ, 

Suivant eux, c’eft del’union du 
foufre au x que réfulte le 
corps de la pyrite ; tout ce qui 
n'eft pas foufre & 3h , n’eftque 
comme pari ‘ie étrangere dans 
la pyrite ; a l'exception de lar- 
{enic, qui, de fon côté forme 
aufl un corps réel avec le fer 
& autres fubftances métalliques, 
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tel quele cuivre. Mais nous n’exs 
tendons parler ici qu: des py- 
rites proprement dites , & nous 
ne regarderons comme telles, 
que des corps qui combent 
en vitriolifation, & qui ne 
contiennent ni cuivre n1 arfe- 
nic. | 

Quelques aflertions vagues, 
débitées contre la non exiften. 
ce du foufre dans les pyrites ; 
une converfation que j'eus là 
deflus avec celui avec Fu jai 
le bonheur de pañler la plus 
grande partie de mon tems, 
m'engagerent de m'inftruire à 
ce fujer. C’eft le réfultat des 
expériences que Jai entreprifes 
Ji Ja pyrite que Je préfente 

: & 1l m'a femblé qu ïl ne 

as 5e étre mieux placé que 
dans un ouvrage où il eft fi fou- 
vent queftion du fer. 

Comme il peut fe trouver 
des différences confidérables 
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dans la nature des pyrites, 1l 
eft bon que je dite auparavant 
# quelles pyrites Je me fuis fer- 
J'en ai cmpi oyé de trois 
ca qui ne m ont pas mon- 
tré des différences eflentielles 
entr'elles; 1°. des pyrites qui 
fe trouvent dans les falaifes de 
Normandie, lefquelles font gio- 
buleufes avec des furfaces cu- 
biques , & cryftallifées en dedans 
en aiguilles qui fe divergent du 
centre à la circonférence ; 2°. des 
pyrites du Duchéde Limbourg, 
dont on fait le vitriol & le fou- 
fre ; celles ci font cryftallifées 
diverfement , & fÉmenit des 
bancs confidérables dans de ia 
roche grife, à la profondeur 
de vingt (bles.  ÿe + une py- 
r'te cubique rt sl , dun 
beau jaune, qui fe trouve dif- 
feminée ca & là dans du chyte 
en différens endroits de l’Alle- 
magne. 
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PREMIERE EXPERIENCE. 


J'ai d’abord commencé par 
expofer de la pyrite dans un 
creufet placé dans un fourneau 
de fufion. J’ai pouffé le feu aufli 
fort qu’il m'a été poflible, en 
l’animant parle foufflet pendant 
plus d’une heure fans pouvoir 
la faire fondre. Ayant décou- 
vert le creufet au bout de ce 
tems , je l’ai trouvé feulement 
un peu molaffe : ilne s’en exha- 
Joit même pas tant de vapeurs 
fulfureufes que je m'y attendois. 
La matiere {e trouva noire après 
le refroidiflement comme du 
charbon. Je préfentai l’aimant 
deflus qui en attira beaucoup de 
parcelles. 

Par cette premiere expérien- 
ce, je vis déja qu'il y avoit 
une très grande différence en- 
tre la pyrite & l’union du fer 
au foufre qu’on appelle pyrite 


= nes 
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artificielle : & je commencçai à 
foupçonner qu’il n’y avoit pas 
de foufre aétuellement formé 
dans ces pyrites. En effet, c’eft 
la premiere idée qui devoit me 
venir, en faifant attention à la 
facilité avec laquellelefer entre 
en fufion pour peu qu'il y ait 
du foufre avec lui. La couleur 
noire de cette pyrite( calcinée me 
faifoit croire qu’il n’y avoit que 
les matériaux propres à la for- 
mation du foufre; & le fer de 
la pyrite qui étoit devenu at- 
tirable par l’aimant, me le per- 
fuadoitencore; caril yavoitlieu 
de croire que le fer avoit acquis 
du phlogiftique dans cette cal- 
cination par la matiere inflam- 
mable avec laquelle il fe trou- 
voit uni. Je preffentis égale 
ment qu’un feu aufh fort n’étoit 
pas propre à la décompolfition 
des pyrites; ce qui m’engagea 
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à en faire une autre calcina= 
tion. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Ayant pris donc une autre 
quantité de pyrite, je la mis 
dans un creufet ; mais je nel’ex- 
pofai qu a un 58e propre feu- 
lement à faire rougir légére- 
ment le creufet. En effet , ilen 
partit beaucoup plus de vapeurs 
{ulfureufes, & la matiere de- 
vint HG hi ement rouge. Je 
vis encore que le contact #4 l'air 
étoittrès néceflaire pour accéle- 
rer promptement la décompofi- 
tion des pyrites. Voilà la raifon 

ourquoi la calcination qu'of 
fait fubir à la pyrite en tas, à l'air 
libre, pour la faire vitriolifer , 
la fait pañler fi promptement 
au rouge, & fait répandre une 
fi indé quantité d’efprit vo- | 
lacil fulfureux , qu'il n’eft pas | 
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poffible d’en aborder dans un 
tems calme. Voïla encore la 
raifon pourquoi les pyrites, 
après avoir fubi un feu très-fort 
dans l’opération de la fulfurif… 
cation , & après avoir donné 
beaucoup de foufre , fe trou- 
vent cependant apres cette 
opération en état de fe vitrio- 
lhfer , parce que la pyrite con- 
{erve encore beaucoup de ma- 
tiere propre à cela. 

À. confidérer les chofes fui- 
vant nos connoiflances, ce que 
nous venons de dire feroit en- 
core une preuve que le foufre 
n’exifte pas tout formé dans les 
pyrites. Mais en envifageant les 
chofes ainfi , comment conce- 
voir que l’acide vitriolique eftfi- 
xé dans les pyrites, & avec quelle 
matiere 1l! y eft uni? Cette 
derniere idée m’engagea defaire 
une leflive de la pyrite calcinée, 
à deflein de voir f1 elle ne don- 
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neroïit pas de fon acide : mais 
ayant filtré cette eau, & fait 
concentrer , je neus aucune 
marque d'acide m1 de vi 
triol. Cela prouve que le vi= 
triol ne fe forme pas dans les 
pyrites par la calcination. En 
effet , J'avois remarqué que la 
vitrolifation n’eft dûe qu’à l’ef-, 
florefcence feule de la pyrite; | 
& fi nous y faifons bien atten- 
tion, nous verrons qu'ilya deux 
raifons pour cela, l’une eft que 
le fer embrâfé n ef point atta= 
quable par les acides; & l’autre 
que l'acide vitriolhique , tant 
qu'il toucheraà des corps em= 
brâfés, contenant du phlogifti= 
que , partira en foufre ou en 
efprit volatil fulfureux. | 
















TROISIÈME EXPÉRIENCE. 







Je me déterminai à faireune 
détonnation dela pyrite, à def- 


fein de prendre quelques con | 
noiffances | 
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noïiflances de la maniere dont 
Pacide vitriolique exifte dans 
ce corps. Je réduifis, en confé- 
quence, deux onces de pyrite 
enpoudre, & les mêlaiavec par- 
tes égales de.nitre de la troi- 
Lémenonire. Ayant fait rougir 
un creufet , j'y projettai peu-à- 
peu ce mélange. Les déton- 

nations ne furent pas fort vives, 
& telles qu’eiles auroient dû être 
avec une matiere qui contient 
du foufre. Toutétant employé, 
je foutins encore quelque-tems 
lescreufet au feu , après quoi 
je l’enlevai du fourneau, & le 
ettai dans une terrine pleine 
d'eau. La matiere étant {ufh- 
famment délayée, je filtrai la 
liqueur, & la fis évaporer. Tout 
ce que j'en obtins fut du tar- 
tre vitriolé. À la vérité, cette 
expérience ne me parut ‘pas 
fufhfante ; car enfin, elle ne 
m'apprenoit tout au plus que 
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l'acide vitriolique exiftoit abon« 
damment dans la pyrite. C’eft 
ce qui me détermina à faire 
trois autres expériences , quis 
fuivant moi , devoit jetter un 
grand jour fur la queftion, f# 
le foufre exifte tout formé ou 
non dans la pyrite. 


Qu ATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Je pris en premie rlieu de [a 
pyrite réduite en poudre. J’en 
mis une once dans un matras, & 
& je verfai deflus de l’alkali re 
en déliquium à la hauteur d’un 
doigt. Ayant placé ce matras au 
bain de fable , je fis bouillir la 
liqueur pendant plus de deux 
heures. Au bout de ce tems-là 
l'ayant filtrée, je l’examinai, 
mais elle ne parut nullement 
contenir de foye de foufre , & 
elle n’étoit pas même colo- 
rée a le faire préfumer. Je ver- 
fai deflus un acide, qui n’en dé- 
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gagea rien, & qui ne fit poirt 
fentir l’odeur de foye de fou- 
fre. Le vitriol martial, ou au- 
tre diflolution métallique, n’en 
fut point précipité autrement 
qu’il l’eft par Palkali fixe otdi. 


_ haïre. 
CiNQUIÈME EXPÉRIENCE. 


Enfuite, je pris autant de PY- 
rite que ci ideffis réduite éga- 
lement en poudre, je la mélai 
avec une partie & demie d’al- 
Kali fixe ; ayant mis ce mélan- 
ge dans un creufet placé au 
feu , je le pouffai jufqu'à le fai- 
re rougir fortement, & l’y tins 
pent dant une démi “heure. La 
matiere n’y devint feulement 
qu'un peu pâteufe. J’enlevai 
le creufet du feu , & ayant dé- 
layé la matiere dans de l’eau, 
je filcrai ; mais je n’eus pas plus 
de marque de foye de foufre 
que ci-devant, Je n’en obtins 
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qu'un peu de tartre  vitriolé 
confondu dans l’alkali fixe. 
Cette expérience me paroif- 
foit encore plus convaincan- 
te que l’autre pour décider la 
ueftion ; car 1l me fembloit 
que l’atkali fixe devoit nécef- 


{airement dans cette opération: 


s'emparer au foufre quelque 
adhérence qu'il eüt dans la py- 
rite, 


SIXIÈME EXPERIENCE. 


Enfin, la troifiéme de ces ex- 
périences que J'avois projettées, 
fut de mêler une once de py- 
rite bien pulvérifée avec fix 
gros de fublimé corrofhif, de 
mettre ce mélange dans une fio- 
le , & d’en eflayer la fublima- 
tion au bain de fable: & voici 
quelle étroit mon efpérance fur 
cela. Je difois, l'acide marin du 
fublimé corrofif doit fe porter 


fur le fer de la pyrite, & le 
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mercure dégagé de fon acide, 
doit aufli de fon côtés’unir avec 
le foufre de la pyrite, &fe fu- 
blimer enfemble en cinabre. 
Mais ayant pouflé le feufufhfam- 
ment , j’eus les chofes tout au- 
trement. Le fublimé corrofif 
fe décompofa, effectivement 
comme :e l’avois préfumé, par 
la chaleur qui s’étoit faite lors 
que j'avois trituré ce mélange, 
mais je n'eus pas de cinabre. 
Le mercure monta feul, & vint 
s'attacher à la voûte de la fiole, 
à la faveur de quelque peu 
de fublimé corrofif, qui avoit 
été enlevé par la éhâtéut avant 
d’avoir eu le tems de fe décom- 
pofer. J’expofai leréfidu de cet- 
te fublimation à l'air; il ytom- 
ba en deliquium. TI] n ya rien 
d’étonant en cela, puifque c'é- 
toit la diffolution du fer par 
l'acide marin, qui donne com- 
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me on fait une matiere faline 
très déliquefcente. 

1) après cette derniere expé= 
rience, Je me croyois bien en 
droit de conclure qu’il n’y avoit 
pas de foufre dans la pyrite : 
cependant voulant prendre de 
plus grandes connoïiffances fur 
l'érat & la nature de ce corps, 
je cherchai à faire d’autres ef- 
fais qui puflent me mettre à 
même de prononcer fur cet ob- 
jet. J'avoue néanmoins que j'é- 
tois aflez embarraflé , & je ne 
favois trop comment m'y pren- 
dre pour percer dans ce dédale 
obfcur. Cependant me rappel- 
lant que les acides attaquoient 
la pyrite plus ou moins, Je 
crus devoir tourner mes jh ord 
ches de ce côté-là. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Je commencçcai d’abord par 
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mettre de la pyrite en poudre 
dans trois petites terrines de 
grès , que Je plaçai au bain de 
fable. J’en mis une once dans 
chacune; & je verfai dans l’u- 

e de l'acide vitriolique, dans 
l’autre, de l'acide nitreux , & 
dans la troifieme, de l’acide ma- 
rin. Pour celle où j'avois mis 
de l'acide nitreux , il ne fut pas 
néceflaire de la chauffer pour 
faire faire la diflolution, car 
un inftant après, l’acide nitreux 
attaqua la pyrite avec beaucoup 
de violence, ainfi qu'il agit fur 
d’autres fubftances métalliques, 
en répandant des vapeurs rou- 
ges. Pour celle de l’acide marin 
& vitriolique , il fallut les faire 
chauffer long-tems pour faire 
agir ces acides fur la pyrite. Au 
Hôut de quelque tems, je filtrai 
ces difflolutions, celle de l'acide 
nitreux me parut très- chargée 
ainf que celle de l’acide marin, 
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mais celle de l’acide vitrioli- 
que ne me parut prefque pas 
chargée ou du moins martiale, 
auffi n’toit-elle prefque point 
colorée. J’evaporai cestrois dif- 
folutions. Celle de l'acide nit- 
treux & marin, me donnerent 
des magma falins fort foncés en 
couleur. Celle de l'acide vitrio- 
hque se 5 fortement , & 
expofée à la cryftallifation pen 
dant long-tems, me donna des 
cryftaux blancs fans con fiftance 
que je me doutai être de l’alun. 
En effet, c’eft l’état dé l’alun 
lorfqu’ileft avec un excès d’a- 
cide. Je leur enlevai cet excès 
d'acide avec quelques gouttes 
d’a'kalhi fixe , fuivant la mé- 
thode de M. Margraf; & Je 
reconnus enfin par une autre 
cryftallifation que je ne m'é- 
cois pas trompé. De-là , 1l étoit 
tout naturel de juger qu'il y 
avoit dans la pyrite une terre 
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| argilleufe ; & 1l y avoit auf lieu 
| de préfumer que les autres aci. 


| des,en mêmetems qu ’1lsavoient 


ag fr le fer dela pyrite, avoient 
diflouts de cette terre. Enfin, 
je me dis, c’eft lafans doute la 
terre non métallique des pyri- 
tes dont parle M. Henckel. Com. 
me il arrive qu’on fe fait très 
fouvent illufion fur ces fortes 
de faits, jecrusdevoir faire une 
autre expérience pour prendre 
une entiere certitude là def- 


fus. 


HuiTiÈME EXPERIENCE. 


Je pris, en confèquence, 
une once de pyrite concaflée 
groffiérement. Je la calcinai fur 
un fupport entre les charbons 
ardens. Mon but étant non-{eu- 
lement de la dépouiller de 
tout ce qu’elle pouvoit perdre 
de fulfureux, mais encore de 
priver le Ry de phlogiftique, 
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& le réduire en érat de chaux 
abfolument iñnattaquable par lés 
acides , je la calcinat le plus 
long-rems que je pus. Je pré 
féjai cette maniere de calci- 
ner la Pyriteàtoute autre , puif- 
que J'ai fait voir qu elle ne fe 
décompofe que difhcilement, 
étant fermée dans un creufet. 
On voit que mon but étoit de 
n'avoir affaire qu’à la feule ter 
re non métallique de la pyrite, 
en mettant cette pyrite ainfi 
calcinée avec les acides. En ef- 
fet, l’ayant fait bouillir avecde 
l'acide vitriolique , & ayant fil- 
ré & verfé defflus un peu d’al- 
kali fixe, j’eus une liqueur claire, 
qui me donna par l’évaporation 
& la cryftallifation des cryftaux 
d'alun. 

Enfin, ils’agifloit de prendre 
un moyen qui pût me mener 
à une enticre connoiïflance des 
principes qui compofent la py- 
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rite. Ay ant bien réfléchi la def- 
fus, je vis qu'il n’y avoit rien 

e mieux que de fuivre l'effet 
de l’eau forte fur la pyrite. Cet 
acide la diffolvant facilement, 
j'avois lieu de croire que je par- 
viendrois par fon moyen à dif- 
foudre tout le fer & la terre qui 
fe trouvent dans la pyrite, a 
que pâr-là je pourrois exami- 
ner ce qui me refteroit en ar- 
ricre. 


NEUVIEME EXPERIENCE. 


Je crus qu’il falloit pour l’e- 
xécution de mon deflein em 
ployer une plus grande quantité 
de pyrite. J’en mis donc deux 
onces réduites en poudre dans 
une terrine de grès, comme 
javois fait la premiere fois. 
Je verfai defflus de l’eau forte 
en abondance. L’effervefcence 
ayant pañlée, & cet acide ne pa- 
roifiant plus agir deffus , je dé- 
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cantai & y en verfai d'autre, Je | 
crus qu'il falloit alors accélerer | 
cette diffolution par la chaleur.Je 
plaçai cette terrine fur le feu, 
x quan je vis que l’acide n’agif- 
foit plus, je fis de nouveau Ja 
décant EF & y remis de nou- 
velle. eau fonté ; Je continuai 
ainfi jufqu'à ce que je m'apper- 
cufle que l’eau forte n’agifloit 
abfolument plus fur ce qui étoit 
dans la terrine. Je remarquai 
alors que ce qui reftoit en ar- 
ricre étoit une poudre cou- 
leur d’ardoife, nageante dans 
le liquide. Je jettai deflus beau- 
coup d’eau pour la délayer fuf- 
fifamment ; après quoi je pré- 
parai un Gite , & verfai deflus 
peu à peu cette liqueur, que 
je brouillai un peu a chaque fois. 
Je m'apperçus qu'il y avoit une 
‘autre poudre plus pefante, qui 
fe p ‘écipitoit toujours au fond 
de la terrine. J’y porrai déès-lors 
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mon attention , & fis enforte de 
ne pas y aller trop précipitam- 
ment , afin de retenir cette pou- 
dre, qui me paroifloit fi diffé- 
rente de J'autre. En effet , ayant 
fait pafer furle filtre tout ce qu’il 
y avoit dans Ja terrine de pou- 
dre grife, & ayant reverfé de 
l’eau dans la terrine pour tenir 
cette autre poudre fufpendue , 
je la fis couler fur un autre fl- 
tre. Ces deux poudres étant fé- 
ches , fe trouverent du même 
poids. Elles peferent chacune 
deux gros. La poudre blanche 
que J'avois obtenue la derniere, 
_étoit un fable inattaquable aux 
acides; en y faifant attention, 
je vis que ce fable venoit de 
la terreargilleufe dela pyrite(a); 





(a) M. Macquer, parmi les terres argilleufes 

u'il à cxaminées, n'en a trouvé que peu qui 

Éaffent exemptes de fable. Voy. fon excellent 
Mém. fur les argilles dans le vol. de l'Acad, 
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laquelle ayant été difloute en- 
tierement, avoit laiflé fon fa- 
ble ou quartzenarriere. Pour la 
poudre g erife , qui reftoit {ur le 
premier filére , en ayant mis 
fur un charbon ardent, elle s’y 
alluma comme du foufre. J’en 
fus fort étonné ; car je ne m’at- 
tendois plus à trouver du fou- 
fre dans la pyrite. J’enfis bouil- 
lir une pincée fur lechamp avec 
un peu d’alkali fixe , & j'eus 
un vrai foie de foufre. Mais je 
m'apperçus que cette poudre n’é- 
toit pas toute du foufre ; car il 
avoit refté , après fa déflagra- 
tion, beaucoup de matiere ter- 
reufe , laquelle ne me parut 
point attaquable aux acides. J’a- 
vois lieu de croire qu’en dé- 
cantant les diflolutions de la 
pyrite, j'avois aufli décanté en 
même-tems beaucoup de cette 
poudre fulfureufe. Je réitérai 
cette expérience, & | en eus um 
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égal fuccès, fans poufler même la 
A olution dela pyrite aufh loin 
que j'avois fait en prenuer lieu, 

D'après cette derniere expé- 
rience, que conclure au fujet 
du foufre de la pyrite? Malgré 
la démonftration que je viens 
d'en faire, on feroit tenté de 
croire qu'il n'y exifte pas for- 
mellement. Car enfin, 1l y au- 
roit quelque raifon de croire 
que l'acide nitreux , en atta- 
quant tout ce qui étoit {oluble 
dans la pyrite , a enlevé en mé- 
me-tems beaucoup des parties 
étrangéres à la combinaifon ful- 
fureute. Qu'en un mot, il fe 
peut très-bien que cet acide dé— 
truife le caractére charboneux 
de la matiere qui eft unie à l’a- 
cide vitriolique , & que d’un 
foufre imparfait, il en fafleun 
foufre parfait. Ce qui me con- 
firme dans cette penfée, eft que 
Jai remarqué qu'a mefure que 
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l'acide nitreux agit fur Îa py= 
rite, il en part 2 vapeurs d’ef- 
prit volatil fulfureux, très-re- 
connoiflable. Or d’où provient 
cet efprit volatil fulfureux , 
finon de ce que l’acide nitreux 
enleve tout ce qui eft étranger 
au phlogiftique, & le dégage 
de fa combinaifon ou entrave; 
alors le phlogiftique &c l'acide 
vitriolique, unis purement &x 
fimplement, fetrouvent enfem- 
ble en l’état de foufre parfait, 
qui, par l’action & le mouve- 
ment violent qu’y excite l’aci- 
de nitreux , donne ces vapeurs 
d’efprit volt fulfureux. Je 
crois donc qu’on peut dire en 
réfumant tout ce quenous avons 
dit jufqu'ici, que la pyrite eft 
l'union du Fe avec un foufre 
imparfait ; le tout intimement 
lié avec une terre argilleufe. 


” 
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MÉMOIRE fur la propriété 
qu'ont les matieres Acerbes de 
précipiter les fubflances métal 
liques de leur diffolvant , où 
l’on donne un moyen de diffou- 
dre la Platine dans l'alkali fixe, 


auf] bien que l'Or & le Fer. 


LÉ Ar déjadit ci-devant que les 
chofes les pluscommunes,celles 
qui font le plus fouvent fous les 
yeux des Chymiftes, étoient or= 
dinairement les plus nép'isées, 
& les moins connues. La préci- 
pitation du fer parles fubftances 
acerbes ou aftringentes, en eft 
un autré exemple (a). Accou- 


OT ER RS 22, 2 





(a) Parmi ces fubftances on connoît aujour- 
d'hui , fans parler de la noix de Galle, les 
fleurs de Balaufte, les rofes rouges , les fleurs 
de Sumac, l'écorce de grenade, le thé, le 
bois de campèêche, les fruits & feuilles de 
chêne , le cachou & le kinkina, & bien 
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tumé à faire de l'encre, on en. 
a négligé la théorie, ou du 
moins,on n’y a pas apporté toute 
Patrehisidh que mérite une telle 
opération. Et parmi les Chy- 
miftes qui ont écrit, il n’y 4 
que l'illuftre Auteur du Dic- 
tionnaire de Chymie, qui fe 
foit exprimé tent là-def- 
fus. Cet Auteur montre d’une 
maniere très pofitive qu'on 
doit regarder cet eflet comme 
une véritable précipitation du 
fer, occafionnée par ces fubf- 
tances aftringentes, qui s’em- 





d’autres, dont l'énumération feroit trop longue, 
Il y a peut-être une infinité d'autres fubftances 
végétales qui poilédent aufh cette qualité, 
qu'on ne leur connoît pas ; mais un bon moyen 
pour la leur découvrir, feroit de Les € Cprouver 
par une diflolution de fer ; & comme elles 
n'ont pas toutes cette qualité au même degré 
de force, l'intenfité plus ou moins grande de! la 
couleur , & le plus ou moins de premptitude 
qu'elles mettroient à produire cet effet, fer- 
viroient à la faire connoître, 
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parent du fer au préjudice de 
Pacide, & le précipitent fous. 
cette forme que nous connoif- 
fons. C’eft donc une tendance 
ou une afhnité plus grande 
qu'a le fer pour ces matières 
qu'avec fon acide. Cette préci- 
pitation mérite d'autant plus 
d'être remarquée, qu’elle n’eft 
pas occafionnée, parce qu’on 
préfente à l’acide un corps au- 
quel il puifle fe joindre par 
préférence, comme dans bien 
des cas. Ici, l’acide refte eul 
en arriere: à la vérité , il fe joint 
à une portion de ce même pré- 
cipité , qu'il difflout par la 
fuite. Et c'eft même là la cau- 
fe pour laquelle l’encre fe fou. 
tient , & qu'une portion de 
ce précipité refte fufpendu, 
fi elle n’eft pas étendue däts 
une trop g orande quantité d’eau. 
Il arrive Ut que ce précipité 
fe rediflout , du moins une 
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partie fe foutient dans l’eau, 
fi on fait évaporer la liqueur. 
On rapproche par-là, ou on 
concentre l’acide, qui fe trou 
ve plus en état de s’unir à ce 
précipité. C’eft par cette raifon 
que l’encre qu’on fait bouil= 
lir fe foutient mieux, & eft 
moins fujetteà dépofer,que celle 
qui fe fait à froid, & dans une 
trop grande quantité d’eau. Sur 
cela, nous ferons remarquer 
deux chofes : la premiere, que 
la quantité d’acide qui tenoit 
le feren difflolution, ne fe trou- 
ve point fufhfante pour redif- 
foudre en entier ce précipité ; 
la feconde, qu’il ne faut pas 
confidérer cette nouvelle union 
du fer avec l’acide comme étant 
dans lemémeétat que ci-devant 
C’eft le précipité lui-même, 
c’eft-à-dire, Punion du fer avec 
la partie extraétive de ces ma= 
ticres acerbes quis’y unit, & 
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forme avec lui un compofé par- 

uiculier. Ainfi quand on ver- 
{e un acide dans de l’encre, 
ce n’eft pas feulement en diflol- 
(vant le fer que l’acide éclair- 
cit l'encre, mais parce qu'il 
diflout le précipité lui-même, 
| S1l n’y avoit quele fer feul 
Iqui eût la propriété d’être pré- 
Icipité de fon diflolvant par les 
matieres acecrbes , je n’aurois 
(peut-être pas entrepris d'écrire 
jfur cet objet; mais c'eft une 
{propriété qui lui eft commune 
avec plufieurs autres fubftances 
{métalliques , & c’eft ce que per- 
fonne n'’avoit encore remar- 

ué. 

. Il y a déja long-tems que 
Javois obfervé que le mercure 
étoit précipité de l'acide ni- 
[creux en couleur de brique par 
une infufion de noix de galle, 
1& c'eft ce qui m'a porté à ef- 
| fayer de même la précipitation 
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des autres fubftances métalli- 
ques. Et j'ai trouvé que lor, 
l'argent , le cuivre, le zinc, le 
cobalt , & la platine en étoient 
aufh précipités, en préfentant 
chacun des différences dans leur 
RECETPAAAIDES & donnant des 
précipités particuliers. 

Avant que j'entre dans le dés 
tail de ces précipitations , 1l eft 
jufte que j’examine plus parti= 
culierement celle qui eftla plus 
anciennement connue : celle du 
fer. Pour faire ces -précipita= 
tions, je me fuis fervi d’une 
infufion de noix de galle, claire, 
afin d’être plus à même dé voir 
les nuances de couleur, & de 
mieux remarquer les changez 
mens qui furviendroient dans, 
ces mélanges ; : & jedois dire que | 

ai toujours vert lP’infufion dé 
noix de galle fur les diffolutions, 
mtalliques étendues dans beau: | 
coup d’eau. | 


2 2 
a 
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Ayant en premier lieu fait 
une précipitation de fer de la 
maniere dont nous parlons, & 
ayant étendu cette précipitation 
dans beaucoup d’eau , j'en ob- 
tins par le filtre la premiere fé- 
cule qui étoit féparée, & na- 
| geante dans l’eau. La liqueur qui 
pafla écoit d’un bleu clair, parce- 
| qu’elle tenoit encore une por- 
|tion de ce précipité, à la faveur 
| de l'acide. Je verfai defflus une 
|autre quantité d’eau ,qui, faifant 
lâcher prife à l'acide, y occa- 
|fionna la précipitation de cette 
lautre portion de la fécule. Je 
|la féparai de même par le filtre, 
I& l'ayant fait fécher , elle’ fe 
[trouva d’un beau bleu de Roi. 
Je penfai que ce précipité pou- 
lvoit être employé avec avan- 
Itage dans la peinture ; je crois 
qu Pil mérite qu’on y fafle atten- 
ton, étant d’une grande ténuité, 
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& fe délayant parfaitement dans 
toutes fortes de liquides. 

Mon deflein , en obtenant ce 
précipité , étoit d'examiner les 
propriétés du fer dans cet état; 
& voici ce que Jai remarqué 
à cet égard: ayant voulu dif- 
foudre de ce précipité dans de 
l’eau forte , d’une part, & de 
l'autre, dans de l’acide vitriô- 
lique, je fus furpris de voir que 
ces acides n'attaquoient que 
lentement ce précipit cé. Ayant. 
accéléré céS diflolutions par la 
chaleur, J'eus, en filtrant, de bel= 
les teintures jaunes, Re. cel- 
le de l'acide nitreux , qui étoit 
tout-à-fait PARU PTE à celle de 
l'or. Il ne s’en précipita rien, 
& les liqueurs refterent tou-| 
jours claires & Jimpides. Ayant 
pris une portion 8 chacune | 
de ces diflolutions , & ayant 
verfé deflus de alta fixe en 
liqueur , 


| 
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hqueur , & outrepañlé le point 
de faéuration de l’acide à def- 
{ein |, je n’eus point de préci- 
pité , les liqueurs refterent clai- 
res &tranfparentes , en prenant 
feulement une couleur plus fon- 
cée; marque à laquelle je devois 
reconnoiïtre la diflolution de 
mon précipité dans l'aikali fixe. 
Ce qu'il y eut de particulier en 
cela, c’eft que de quelque ma- 
niére que je m'y prifle pour faire 
faire la précipitation de ce Mars 
de l’acide nitreux , je ne pus en 
venir à bout fur-le-champ ; il 
fallut attendre long-tems, pour 
qu’il fe précipität. Voilà donc 
un moyen facile de faire diflou- 
dre le fer dans l’alkali fixe. On 
fait la difficulté que lon a de 
faire cette diflolucion, fuivant 
le procédé de Stahl: on n’y réuf- 
fit pas toujours, même en em- 
ployant beaucoup trop d’aika- 
li, On pourroitdonc fe fervir de 

O 
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cette. méthode par préférence , 
puifque à coup für on fait cette 
diflolution fur le champ , fans 
même que les liqueurs foient 
concentrées. Il eft vrai que le 
fer n’eft pas 1CI pur, & que ceft 
le précipité lui-même qui s’u- 
ps à l’alkali fixe. Ayant vu 
la facilité avec laquelle ce pré- 
cipité fe difflolvoit dans l’alkali 
fixe, il me vint en idée d’ef- 
fay er la diflolution de ce pré- 
cipité {eul dans de l’alkali fixe 
en liqueur. Je pris un peu de 
ce précipité, je le mis dans un 
matras avec de l’alkah fixe en 
déliquium ; je fis bouillir ce mé- 
lange un inftant, je filtrai , & 
Jeus uneteinture rouge Louhal 
du fang , j'en étendis une partie 
dans de l’eau, & il ne s’en pré- 
cipita rien, 

Avant que j'aille plus avant, 

il eft bon de dire que pour que 
ces précipitations ayent lieu, 4 
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faut comme à l'égard du fer ,que 
ces diflolutions ne foient pas 
furchargées d’acide : il ne faut 
d'acide que ce qui eft néceflaire 
pour tenir la fubftance métalli- 
que diffoute. IL eft vrai qu’il y 
a quelques différences parmi 
ces diflolutions à cet égard. Il 
y en a qui ne laiflent précipiter 
abfolumentrienlorfqu'elles font 
avec excès d’acide , telle eft la 
diflolution d’argent , pendant 
que d’autres laiflent appercevoir 
quelque chofe, Nous devons 
ajouter qu'il y a des fubftances 
métalliques plus faciles à fe pré- 
cipiter que d’autres , par le 
moyen dont nous parlons. C’eft 
ce qu'on va voir par le dé- 
tail. 

La fubftance métallique a 
plus facile à précipiter ER 
le Mercure. Aufhtôt qu'on y à 
mis l’infufion de noix de galle 
les liqueurs deviennent opaques 


O 1; 
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couleur de brique comme nous 
J'avons dit. Ce précipité fe raf- 
femble bien-tôt au fond ; mais 
41 change de couleur ; 1l devient 
d'un gris rougeàtre. 

Le cuivre fe ‘précipite aflez 
facilement ; le précipité eft d’a- 
bord verd ,:mais par la fuite 1l 
devient d’un gris cendré : en 
fe defléchant 1l prend un œil 
rougeàûtre CUIVreux. 

Le zinc fe précipite en cou- 
leur verte cendrée. Je ne pou 
vois pas me fier au vitriol de 
zinc du commerce; puifque fe 
trouvant fouvent allié avec du 
vitriol de Mars, 1l auroit pu 
m'induire en erreur, en me don- 
nant un précipité tout différent. 
Pour éviter cette équivoque , je 
fis une diflolution exprès de 
zinc dans l’eau forte. 

… Le cobalt fe précipite en un 
bleu clair ; mais ce précipité ne 
garde pas long-tems Cette cou 
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letir ,il devient bien-tot d’un 
gris cendré. | 

L'argent ne fe précipite que 
fort lentement. Quand on ver- 
{e l’infufion de noix de galle 
{ur la diffolution d’argent, elle 
prend peu-à-peu un œil rou- 
seûtre en fe troublant , & il fe 
fait infenfiblement un-précipité 
couleur de caffé brûlé, & en fe 
defléchant fur le papier, il 
prend un éclat brillant argen- 
tin. 

L'or ne fe précipite pas non 
plus fur-le-champ. On voit s’y 
former infenfiblement des nua- 
ges de couleur pourpre qui 
gagnent peu-à-peu toute la li- 
queur. Le précipité rafflemblé 
& defléché , eft tout-à-fait fem- 
blable à celui de Caflius. 

La platine fe colore fur-le- 
champ comme le fer en noir, 
La différence cependant qu'il 
y a entre ces deux précipita- 
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tions, eft que lorfque la diflo- 
lution du fer n’eft pas trop 
chargée, on voit une couleur 
biègen aulieu qu à celle de la pla- 
tine Fe ne voit qu’ un fond gris 
ardoifé. Le précipité dela pla- 
tine fe fait au refte avec la mé- 
me lenteur que celui du fer. 

- Tous ces précipités font plus 
ou moins diflolubles par les aci- 
des. Nous allons expofer ce 
qu'il y a de plus remarquable 
parmi leurs propriétés. 

Je dois en premier lieu faire 
remarquer que celui de cuivre 
préfente à proportion la même 
diffigulté pour fe difloudre par 

l'acide vitriolique que le co 
lui-même en fubftance. 

Le précipité d'or fe diffout 
aflez facilement dans l’acide n1- 
creux, pur, affoibli par beau- 
coup d eau, & cette diflolution 
eit d'une couleur bien digne de 
remarque, en ce qu'elle pa- 
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roit d’un beau bleu, envifagée à 
Poppofé de la lumiere , & que 
regardée fur la furface ou con- 
trele jour, elle paroït être d’un 
violet tirant fur le brun : en la 
remuant , elle patoiït à la fois 
de plufieurs couleurs. Il y a en- 
core cela digne d’attention, que 
la couleur eft relativement à la 
quantité du précipité diffous, 
d’une intenfité très-grande ; en 
forte qu'il faut étendre cette 
diflolution dans beaucoup d’eau 
pour voir a travers. C’eft la mé- 
me propriété qu'on fait qu’a l'or 
diffous dans l’eau régale, de co- 
lorer en jaune une très-grande 
quantité d’eau. L’alkali fixe ver- 
{é fur cette diffolution en quel- 
que proportion que jy en aye 
mis, je n'ai rien vu fe préci- 
piter d’abord: y enayant misun 
excès, {a couleur bleue s’eft un 
peu plus foncée, & la liqueur 


eft reftée toujours tranfparen- 
O iv 
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LORS à où ] ai conclu que le pré- 
cipité s'étcoit diflout dans l’al- 
kali fixe. Mais je n’en étois pas 
furpris en me rappellant la fa- 
cilité aveclaquelle l’or reîte dif- 
fout dans la liqueur, lorfqu’on 
veut le précipiter.de l’eau régale 
par l’alkali fixe. 

Le précipité de platine fe dif- 
fout avec la plus g orande facilité 
dans l’acide nitreux affoibli par 
beaucoup d’eau, La diffolution 
qui m'en réfulta, étoit tout-à- 
fait femblable à celle du précis 
pité de fer par. le même acide; 
c'eft-à-dire, qu’elle étoit d’un 
beau jaune doré. Ayant étendu 
cette diflolution dans de l’eau, 
& ayant fufhfamment verfé 
deffus de l’alkali fixe en li- 
queur ,.je n’en.eus point de pré- 
cipité. La platine fe diffolvit 
dans l’alkali fixe avec autant de 
facilité que les précipites de fer 
& d’or. La couleur devint plus 
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foncée & femblable en tout à la 
diflolution du précipité de fer, 
dans l’alkali fixe dont nous 
avons parlé. 

Cette analogie entre le pré- 
cipité de platine & celui du fer, 
m'engagea à chercher les autres 
points de reflemblance qu'il 
pourroit y avoir entre ces deux 
fubftances métalliques. J’avois 
en premiér lieu remarqué qu’en 
diflolvant la platine , il refte en 
arriere une véritable ocre, pour- 
vu qu'on.n'y mette pas trop 
d’eau régale. Dans cette occafion- 
ci, je fus déterminé à eflayer la 
précipitation de la platine par 
la leflive du bleu de Prufle. J’eus 
un bleu qui ne différoit de pref- 
que rien de celui qui eft fait par 
le fer. Je vis enfuite que M. 
Margraf avoit obtenu aufh ce 
même précipité, dans fa diflerta- 
on fur cette fubftance métal- 


lique.. O y 
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Tant de reflemblance entre” 
la platine & le fer, ne peuvent 
| manquer de faire adopter le fen- 
| timent de l’illuftre Chy -mifte 
dont nous parlons, qui regar-. 
de la platine comme une {ubf= 
tance métallique compolée, te- 
nant du fer. 

Il eft vrai que d’autres fubf-. 
tances métalliques , telles que 
le cobalt & l’antimoine , don- 
nent aufli par le moyen de la: 
mêmeleffiv edesprécipités bleus, 
anfi que je l’avois remarqué; 
mais 1l s’en faut bien .que ces 
précipités foient aufli femblables 
au bleu dé Pruffe que celui de 
la platine. Celui du cobalt eft 
d’un bleu gris, & celui de l’an- 
timoine eft d’un bleu, à la vé- 
rité , aflez éclatant, mais très-: 
lait 


1 
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re 


MÉMOIRE fur pee d'Epfom , 
A ak la bafe t erreufe de ce 
Jél. 


Lis Sel d'Epfom eft un des 
{els qui ont le plus grand cours 
dans le commerce; croiroit-on 
néanmoins que C cit un de ceux 
qu'on à le moins connus ,. & 
dont on a le moins examiné la 
nature ? Cela eft pourtant vrai: 
& ceci peut - être regaraé 
comme un autre exemple du 
peu d'attention que nous por- 
tons à ce qui nousenvironne. 
Le peu d'idées qu'on avoit 
de ce fel étoit fondé fur une 
analyfe qu’avoit ! fait M. Boul- 
duc en1731, d'un préten du fel 
d'Epfom ; ef d’ après lui qu’on 
a regardé ce fel comme un com- 
pofé , Ou plutôt un mélange de 
{el de Glauber. & de fel marin. 


Q V ] 
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On voit en cela une preuve.de 
la difpofition que l’on a d’adop- 
ter aveuglément les idées re- 
cues, fans faire attention fr el- 
les font vraies ou faufles. Il eft 
vrai que quelques-uns s’apper- 
cevant par la fuite que ce fel 
n'eft pas tel que la dit M. 
Boulduc,.& que l’alkali fixe 
qu'on verfe fur fa diflolution 
en précipite une terre , en 
ont changé un peu la natu- 
re: à la place du fel marin or- 
dinaire, ils y. ont mis le {el 
marin calcaire ; ce qui s'accor- 
doit mieux aves l'expérience. 
Il faut cependant avouer que 
ce qui .a de beaucoup foutenu 
cette opimon, eft.le fel de Lor, 
raine , qui s'étant introduit dans 
le commerce ,avec la même for- 
me & apparence de {el d’Ep- 
{om , aéré regardé comme étant 
de même nature. que celui-ci, 
& l’un & l’autre cormame n'étant 
que le même fel. 
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IFeft certain qu’en ne s’én rap- 
portant qu’aux:apparences ExtÉ- 
rieures de cefel,on pourroitêtre 
induit aifémenten erreur. Mais 
cependant quand on veut aller 
plus loin , on trouve par le 
goût feulement une grande dif- 
férence.. En un mot, le fei de 
Lorraine eftun {el de Giauhas 
& celui-ci eft un fel à bafe ter- 
reufe , conftitué de même par 
Pacide vitriolique.Je:ne dois pas 
pafler-outre-fans faire remar- 
quer qu’un autre obftacle-qui 
s’oppofoit à la connoïiffance du 
{el d'Epfom., eft la croyance 
où l'on étoit. qu'il n’y avoit 
qu'une même efpece de terre 
abforbante, & que toute terre 
abforbante qui étoit combinée 
avec l’acide vitriolique, devoit 
former néceflairement une fé- 
lénite. Voila comme en Chy= 


mie ons’appuye fur des points: 
faux pour tirer des. conféquen— 
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ces. C’auroit dù être tout le 
contraire : On auroit du juger 
de l’axiome recu par l'exemple 
qui fe préfentoit ; & reconnoi- 
tre que puifque le fel d'Epfom 
eft une combinaifon de l’acide 
vitriolique à une terre abfor- 
bante , & que ce fel eft pour- 
tant totalement différent de la 
félénite, 1l falloit néceflaire- 
ment qu'il y eût quelque difté- 
rence dans la nature des terres 
abforbantes. Enfin, ce que l’on 
n’a La fait ,je me propofe de 
le faire ici. 

Avant que J'établifle les ca- 
ractères de la terre qui fait la 
bafe du fel d'Epfom , & qui la 
diftinguent de celle qui fait la 
bafe de la félénite, il convient 
que je parle de la nature & des 
qualités dur fel d’Epfom en lui- 
même. 

Le {el d’'Epfom a pris fon 
nom de la fontaine dont on a: 
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commencé à le retirer; mais s’é- - 
tant apperçu que .plufieurs au- 
tres fources donnoiïient un {el 
tout femblable, on les a con-- 
fondu enfemble fous 1 même : 
nom. Il eft vrai que l’on diftin- 
gue encore celui qui vientde Bo- 
hème, fous le nom de fel de Sœæ-- 
delitz. Il faut convenir qu'il y 
a quelques différences remar- 
quables parmices fels, mais ces 
différences fonttrès-peu de cho- 
fe, & ne méritent pas la peine : 
qu'onles diftingue les uns des 
autres (a) ; 1ly en a qui s’hu- 
mectent tant foitpeu.à l'air, & 
d’autres s’y defléchent au con- 
traire : d’autres font extrêéme- 
ment ameres, & d’autresle font 
moins. Ceux qui fe defléchent. 





(a) Encore ces différences pourroient bien 
venir , comme je l'ai préfumé il y a long-tems, 
des matieres étrangeres qui peuvent s'y trouver 
mêlées ou combinées ; ainf qu'onen verra un 
exemple tout à l'heure. 
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à l'air, fe cryftallifent facilemens 
& en gros cryftaux.Mais tous ces: 
fels fe reflemblent par la même 
facilité qu'ils ont de fe diffloudre. 
dans l’eau , de prendre la même 
configuration dans la cryftallifa. 
tion. Ce font toujours des efpe- 
ces d’aiguilles, plus ou moins 
longues & plus ou moins grofles 
à quatrefaces,don:les extrémités 
font taillées ordinairement en 
diamant, &. quelquefois tron- 
quées uniformément. Tous ces 
fels contiennentbeaucoup d’eau 
dans leurs cryftaux , & entrent 
en fufion aflez facilement ex- 
ofés au feu: maïs ils ont cela 
qui les diflingue ici. du fel de 
Glauber , qu'ils perdent leurs 
eaux très-promptement. L’ayant 
perdu, ils fe gonflent, devien- 
fent poreux & légers : 1ls ne 
perdent pas de jus acide. J’en 
ai pouflé une partie au grand 
feu, ellé y’eft devenue pâteufe 
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& propre à couler. En ayant 
pulvérité, j’en ai délayé dans de 
l’eau ; ce {el s’y eft échaufté: & 
s’eft defléché en une mafie 
promptement , comme fait le 
plâtre. Il s’eft néanmoins dif- 
fout peu-à-peu dans une fufhfan- 
te quantité d’eau. 

Il n’eft pas douteux que la 
plus grande partie du fel d’Ep- 
fom qui a cours dans le com- 
merce , eft factice. Il ne feroit 
pas même pofhble que les fon- 
taines minérales en donnaf- 
fent afléz pour certaines Pro- 
vinces de France, ou l’on ne 
connoît pas le fel de Lorraine. 
La fabrique de ce fel aété long- 
tems un-miftère, & l’eft encore 
pour beaucoup de monde. Mais 
l’on fait maintenant que ce {el 
fe fabriqueen quelques. endroits 
des côtes d'Angleterre, où 1l y 
a des vitriolifieres, & en même- 
cems des falines. On prend les 
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eaux-meres du vitriol, que l'on 
fait bouillir avec célles du fel 
marin, (on: fait maintenant, 
& j'ai démontré dans un Mé- 
moire lù à l’Académie-royale 
des Siences ,en Mars 176$ , que 
c’eft une erreur de croire qu’il 
y ait du bitume dans l’eau de la 
mer , quece qu’on y avoitregar- 
dé comme tel eft un {el marin à 
bafe terreufe particulier, qui 
s'y trouve en certains endroits 
en très-ærande quantité). Il eft 
clair que dans cette circonftan- 
ce, l’acide vitriolique abandon- 
ne fa bafe ferrugineufe facile-. 
ment pour fe porter fur la bafe 
terreufe decefel, & qu’ilen chaf- 
fe à mefure l’acide marin. On 
filtre ; & onobtient de cette 
eau claire le fel d'Epfom. Cela 
s'accorde à mefveille avec les 
expériences de M. de Margraf, 
qui démontrent que la bite térà 
reufe de ce fel, eftla même que 


des Eaux Minerales. 337 
celle du fel d'Epfom. Quand 
même on ne fauroit pas que 
les chofes fe pañlent ainfi,ce que 
je vais dire le prouveroit fufh- 
famment. 

Le fel d'Epfom faétice eft ai- 
fé à diftinguer du naturel ,en ce 
qu'il eft plus ou moins allié 
avec du vitriol, qui s’y décele 
par la noix de galle, & par la 
leflive du bleu de Pruffle. Nous 
avons démontré dans un Mé- 
moire particulier, & dans l’a- 
nalyfe des Eaux de Pafly avec 
quelle facilité le vitriol & le fel 
d'Epfom s’uniflent & fe com- 
binent enfemble: n’eft-il pas pro- 
bable que dans la maniere dont 
on fabrique ce fel , 1l refte une 
portion de vitriol non décom- 

ofée , laquelle demeure unie 
avec le fel d'Epfom , comme 
nous l'avons dit? 
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Examen de la bafe du [el d'Ep- 
fom. 
1°. J'ai pris une aflez gran- 
de quan e {el d'Epfom non 
vitriolique ; je l’ai fait diflou- 
dre dans une grande quantité 
d'eau, j'en: ai-précipité la terre 
par un alkali fixe bien pur. 
L'ayant féparée par le filtre, & 
bien édulcorée avec de l’eau 
chaude, je l’ai fait fécher. 
2,301 pris deux portions-de 
cette terre Jen ai combiné une 
avec l'acide nitreux., & l’autre 
avec l’acide marin: Ayant filtré 
l’une & l’autre diflolution , je 
les ai faitévaporer dans des cap- 
fules au bain de fable , au point 
d'en pouvoir efpérer une cry£ 
tallifation. Effectivement , les 
ayant fait pañler rapidement du 
chaud au froid (a), j'eùs dans l’u- 


(z) Je démontrerai dans une autre occafion 
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he & dans l’autre une cryftalli- 
{ation en belles aiguilles, qui 
fe divergeoient du centre à la 
circonférence ; mais celle de la- 
cide marin étoit fans confiftan- 
ice. Ces fels attiroient aflez 
| promptement l'humidité de l’air 
& retomboient bientôt en déli- 
quium. Je les ai comparés avec 
les fels qui réfultent par la com- 
(binaifon des mêmes acides avec 
la terre abforbante ordinaire, 
|& je ne leur ai pas trouvé la 
|moindre différence. Ces fels fe 
Idiflolvoient dans l’efprit de vin 
tout aufli bien que ceux-ci, que 
M. Macquer a démontré être 
très-folubles dans ce menftrue, 

dans le 3c.vol. de la fociété Roya- 


le de Turin. 














que c'eft par ce moyen, très-fimple , qu'on 
peut parvenir à faire cryftallifer tous les fels 


déliquefcents, mêmç l'alkali fixe, pourvu 
qu'il {oit pur. 





334, Traite 

3. J'ai pris une autre por 
ion de ma terre; je l'ai fait 
bouillir dans de l’eau avec du 
foufre. Ayant filtré, j'ai eu une 
efpece de foye de oufre, qui 
étoit jaunâtre. Mais le foufre fe 
précipitoit delui-même parle re: 
pos; preuve du peu d’adhérence 
qu'il avoit contraété avec cette 
terre. 

Ce que je viens de dire juf= 
qu'ici ne  m'offrit aucune 
marque différente de la ter- 
re calcaire ordinaire ; Je me 
réfolus de faire des expériens 
ces plus décifives à cet égard. 

. Je mis une bonne partie 
de cette terre dans un creufet, 
que je plaçai entre les charbons 
ardens.J’animai le feu fortement 
& foutins cette terre rouge em= 
brâfée pendant plus d’une heu= | 
re & demie; bien loin d’y pren- 
dre du Corps, elle y devint friable 
& légere. | 
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Ayant enlevé le creufet du 


feu, & laiflé refroidir, je pris 
‘une partie de cette terre & la 
mélai avec de l’eau, mais elle 


ne s’y échauffa nullement ; & en 
ayant mêlé avec du fable : elle 
n'y prit pas corps. Re qui 
avoit féjourné deflus n’eut au- 
cune qualité de l’eau de chaux. 
Cependant cette eau s’étoitchar- 
gée d’une portion de cette ter- 
re; car l’ayantfltré, ellefetrou- 
va capable de précipiter la dif- 
{olution mercurielle , & Ja dif. 
{olution du vitriol martial. 
Cette terre calcinée ne fai- 


foit plus d’effervefcence avec 


| 
| 
| 


a 
( 


' 


les acides. L’acide vitriolique 


ne fembloit pas même y tou- 


cher; ce qui me détermina à 
employer la chaleur+pour fai- 
re faire cette diflolution. Je fus 


| même obligé de pouffer ce mé- 
| lange jufqu’à l’ébullition ; alors 


l'acide vitriolique commença 
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à l’attaquer , mais fans efferve{- 
cence & de la même maniere 
qu'ilagit fur la terre argilleufe. 
Après bien du tems la diflolu- 
tion ayant été faite, je filtrai; 
& ayant évaporé la liqueur , 
& fait cryftallifer, j'en obtins 
le plus beau fel d'Epfom qu'il 
foitpofhble d’avoir. 

La bafe du fel d'Epfom doit 
donc être diftinguée de la terre 
calcaire ‘ordinaire. Cette terre 
n’eft pasaufh commune que cet- 
te derniere; 1ls’entrouvecepen- 
dant dans différentes pierres & 
terres ; prefque tous les chytes 
qui font attaquables par les aci- 
des , & ceux dont on tire l’alun, 
contiennent la terre propre au 
fel d'Epfom. À Huy, pays de 
Liége, 1l ya des chytes qui don- 
nent en même-tems que de l’a 
lun, beaucoup de fel d'Epfom. II 
valong-tems que M. Poultierde 


la Salle combina une terre mar- 
neufe 
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neufe qu’on lui avoit envoyée 
de Brefle avec l'acide vitrioli- 
que dont il eutun beau fel d'Ep- 
{om en gros cryftaux. M. Mar- 
graf , cet infatigable Chymifte, 
a ER: démontré cette terre 
dansla pierre ferpentine deSaxe, 





— ST" Ge tte 


EXAMEN des terres calcaires, 
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ou l’on recherche l’origine de 

ces terres. 


KR Ien de plus commun que 
les terres calcaires. En combien 
de formes différentes ne fe pré- 
fentent-elles pas à nous ? On 
connoît en général leur pro- 
priété de fe réduire en chaux, 

ar la calcination, & d’être dif. 
folubles par les idée : ais il 
n'y a encore perfonne qui ‘fe 


{oit avifé d'examiner l’état & la 


_ compofition des différens corps 


calcaires que la nature nous pré- 


fente, pour favoir s'ils ne {ont 
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compofés tout fimplementque 
de ces fortes de terres, ou s'ils 


{ont combinés avec d’autres ma- 


tières. Voilà l’objet que je m’é- 
tois propolfé 1c1. 

1°. J'ai commencé par exami- 
ner la craie. J’ai pris pour exem- 
ple, de celle des Falaifes de Nor- 
mandie, dans laquelle on ne dé- 
couvre aucun veftige de coquil- 
lage. J’en ai mis dans un vafe,& 
jai verfé deffus de l’eau forte 
jufqu’a ce qu’il ne s’y foit plus 
produit d’effervefcence.Prefque 
tout a été diflout. Ayant étendu 
cette diflolution dans de l’eau, il 
s’eft dépofé un peu d’une terre 
jaunätre,fabloneufe & argilleufe. 
}’ai verfé fur cette diflolution 
de la leffive faturée de matiere 
colorante de bleu de Prufle, j'en 
ai eu fur le champ un précipité 
bleu : par-là j'ai été convaincu 
de l’exiftence du fer dans cette 
terre, 
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J'ai verfé de l'acide vitrioli- 
que fur une autre partie de cet- 
te terre ; 1l n’en a réfulté que 
de la félénite, qui fe dépofoit 
en coagulum à mefure qu’elle fe 
formoit.C’eftunechofe digne de 
remarque que ce coagulum qui 
eft dans un état de divifion im- 
menfe, & qui par cette rai- 
fon-là retient beaucoup d’eau. 
20, J’ai pris d’une terre mar- 
neufe venant de Bernay en Nor- 
mandie, Ayant verfé de l’eau 
forte deflus jufqu’a ce qu’elle 
n'ait plus fait d’effervefcence, 
1] m'a refté en arriere après la 
décantation &le lavage, la moi- 
tié au moins d’une terre grife, 
argilleufe , contenan: beaucoup 
de fable. Ayantattaqué cette ter- 
re réfidue par l'acide vitriolique, 
j'en ai obtenu par l'évaporation 
& la criftal noue se des. criftaux 


d’alun. De-là j'ai été convaincu 
que cette terre ds 'étoit autre cho- 
Le 


1 
À 1; 
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fe que de la terre argilleufe 
-de la terre calcaire vunies en- 
femble. 

J'ai enfuite pris une autre 
partie de cette terre marneufe 
que j'ai pulvérifée ; & fur la- 
quelle j'ai verfé de l'acide vi- 
triolique , 1l s’eft fait dans l’in{- 
tantuntrès grand coagulum qui 
nr’a annoncé la félénite. Ayant 
pailé un peu d’eau deflus & fl- 
tré, J'ai eu fur la fin de l’éva. 
poration de cette eau quelques 
petits cryftaux de fel d'Epfom, 

nais mêlés d’un peu d’alun. 

3°. J'ai pris un morceau de 
marbre veiné de Caen; je l'ai 
mis en diflolution M: l’eau 
forte : la diflolution ayant été 
“faite , il eft refté beaucoup d’o- 
.cre en arriere. La liqueur étant 
fort colorée, m’a fait connoîitre 

u’il sétoit diflout aufli de cet 
te ocre. Effectivement , cette 
diflolution {e coloroit forte- 
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| ment avec la noix de galle, & 
| faifoit heu idamment du bleu 
| de Prufle avec la liqueur pro- 
| pre à cela. 

Var mis un autre morceau de 
ce marbre avec de l'acide vitrio- 
lique ; mais cet acide ne l’a at- 
taqué nullement. [] n’eft pas in- 

| digne de remarquer que cet aci. 
de n’a aucune action fur les ma- 
cicres calcaires, tant qu’elles font 
dans un état de rom dure & 
folide , & qu'il n’agit fur les 
matieres calcaires qu’'autant 
[qu’elles font réduites en pou- 
Idre. Je fus donc obligé de pul- 
vérifer ce marbre, pour le faire 
difloudre dans cet acide. Il fe 
forma, comme je viens de le di- 
re ci-devant , un coagulum de 
félénite. 

D'après ces examens, je com- 
pris que plus les corps calcaires 
s’'éloignent de lopacité des ter- 
res, & que plus ils font cryftal- 
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Uins, plus la terre calcaire dont 
ils font compofés , y eft pure. 
4". C’eft ce que je confirmai 
par l’effai fuivant. Je pris des 
plus beaux cryftaux de Spath: 
ils étoient de figures cubiques, 
ou approchant, je verfai deflus 
de l’eau forte ; aufhtot l'acide 
les attaqua avec véhémence (a); 
is s'y difflolvirent avec la plus 
grande facilité ; ils ne laiflerent 
pas la moindre chofe en arrie- 
re. La diflolution étoit claire, 
tranfparente comme une eau de 
roche, fans couleur. Cependant 
ayant verfé fur cette diflolution 
de la leflive fuligineufe, j'eus 
du bleu de Pruffe. J’en fus d’au- 





(a) Il n'eft pas hors de propos de faire re- 
marquer que cet acide, aufli-bien que l'acide 
marin , agit fur ces corps calcaires de la même 
maniere que fur quelques fubftances métalli- 
ques. La vitefle avec laquelle il les attaque, 
fait paroître un jet fort épais, qui part du 
corps fans interruption, en fe portant à la 
furface du liquide. 
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tant plus furpris, que je n aurois 
jamais imaginé qu'il püt y avoir 
dela terre thairtile dans un corps 
aufli blanc & aufli tranfparent 
que lPétoic celui-là. 

Je pulvérifai une autre par- 
tie de ces cryftaux , que je fis 
difloudre dans de l’acide vitrio- 
lhique, je n'en obtins que de la 
{élénite. 

Il réfulte donc que les cryf- 
taux de Spathne font que la ter- 
re calcaire ordinaire elle-même 
criftallifée. Ils ne différent donc 
pas des ftalactites calcaires & 
de l’albâtre; car aucun Chy- 
mifte & même Naturalifte 
tant foit peu inftruit , n’igno- 
re pas aujourd'hui que ces 
matieres font folubles en entier 
dans les acides. Nous n’exami- 
nerons pas comment ces cry {- 
taux réguliers ont pu fe former, 


Sion boit en chercher l’ex= 


plication d’après nos connoif- 
P 1v 
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fances , 1} nous feroit peut-être 
en di e d’en donner des 
raifons fatisfaifantes, aufli-bien 
que des cryftaux réguliers de 
quartz. Mais cen LD pas feule- 
ment en cela que nous nous 
voyons da ins Pimpoflbilité de 
répondre ; la formation de la 
plüpart des corps de la Nature 
ef encore un myftere pour 
nous. Que de chofes admirables 
voyons-nous, & que nous ne 
pouvons concevoir : Avons- 
nous feulement la moindre idée 
de la formation des pyrites & 
des filex dans la craye? Confi- 
dérez avec moi les falaifes 
craveufes de Nor mandie , qui 
bordent la mer d cpuis le Havre 
qufqu'à S. Valery-en-Somme. 
Voyez-y ces filex formants des 
lignes } à égale diftance les unes 
des autres. C’eft ici que le Na- 
turalifte, tranfporté d'admira- 
tion , dira avec enthoufafme, 
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16 filex ! qui t'a rangé ainfi? II 
| pourroit dire encore,& toicraye, 
qui compofe en partie notre 
| planete , es-tu de formation 
primitivé, ou n'es-tu que Île 
| réfultat du débris des êtres qui 
| ont exifté? Ne doit-on te re- 
| garder feulement que comme la 
| terre animale, ou bien proviens- 
tu également du régne végétal ? 
 G'efl-à-cetre-derniere idée que 
je m'arrèrai, & qui me déter- 
ina à m'aflurer, par l'expé- 
rience , de ce qui en étoit. 
Il y avoit long-tems que je 
Vois remarqué, ainf que plu- 
f1eurs aut ss que beaucoup de 
maticres & de pierres calcaires 
donnent des produits du régne 
animal J'avois remarqué de 
plus % "une terre animale {oit 
prife des coquilles ou des os, 
formoit, avec l'acide vitrioli- 
que ,. une véritable félénite; & 
M. Poulletier de la Salle avoit 
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éprouvé, de même que M. Hé: 
riflant , que la fubftance ter- 
reufe des os humains formoit 
aufli , avec le même acide , une 
félénite. Je commençai par ré- 
péter l’expérience de M. Poul- 
letier de la Salle. Je pris de la 
même terre dont il s’étoit fervi; 
je la mis dans une capfule avec 
de l'acide vitriolique. Je vis que 
cet acide ne l’attaquoit que foi- 
blement. Je pouffai cette diflo- 
lution au feu. Je filtrai & j'ob- 
uns, par la cryftallifation , la 
plus belle félénite qu’il foit pof- 
fible d’avoir. Les acides nitreux 
& marin diflolvent cette terre 
avec beaucoup plus de facilité, & 
formentavec elle les mêmes fels. 
qu'avec la terre calcaire ordi- 
paire. Nous avons montré ci- 
devant la difhculté qu'a l'acide 
vitrioliquededifloudre les corps 
calcaires : on voit ici la même 
chofe, 
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Bien afluré par-là de l’iden- 
tité des terres calcaires ordi- 
naires , avec celle qui fe pro- 
duit continuellement dans le 
régne animal, je me détermi- 
nai à examiner de même la terre 
végétale, qui provient du débris 
déé végétaux. Je pris une cendre 
que j'av ois obtenue avec foin 
moi- none; Fe la calcinai, pour 
en enlever le pl lus qu’il fe pour- 
roit de fuligineux. Après quoi 
je la mis für un filtre, & Je 
paflai de l’eau deflus, jufau’à ce 
qu’elle fut parfaitement édul- 
corée. Ayant la: (Té cette terre fe 
deffécher, jen pris une partie 
que je mis difloudre avec l’acide 

vitrioliqu e. Auffli-tôtle mélange 
il s’y excita une civéclenen 
confidérable. Je pouffai la dif- 
folution à la chaleur ; mais 1l 
ne s’en diflolvit pas davanrage 
qu'un tiers. Ayant filtré, j'ob- 
uns, par l’évaporation & la 

P v: 
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cryftallifation , une très-bélle 
félénite , tout-à-fait femblable 
à celle que j'atois obtenue dela 
terre animale. J'évaporai enfuite 
la liqueur lentement, & 1l me 
refta de vrais cryftaux d'alun, 
mêlés de fel d’? Eplom. J’examinai 
après cela la terre c'que oit reftée 


non-difloute ; elle étoit rou- 
gcatre. Jelajugea fer: rugineufe; 
à pour m ’en aflurer , Je la e 


bouillir avec de Ph cide Vitrio— 
lique. Ayant enfuite filtré, j'ef- 
fayai cette liqueu: r avec la lef- 
five fuligineufe, laquelle y pro- 
duifit fur le c hamp un beau bleu 
de: Prufle. 

Par cette expérience je pou- 
gois conclure que ma terre de 
cendre étoit compofée de trois 
différentes efpéces de terres; de 
la terre calcaire, de la terre ar- 
illeufe , & de la terre bafe du 
er. Ces Are terres {e forment 
ES ic continuellement dans les 


| #2 
e) 
te 
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végétaux ? La terre calcaire n’eft 
donc pas dûe uniquement au 
régneanimal (a) ? Mais on voit 
que la terre calcaire réfulre en 
plus grande quantité du régne 
animal que du régne végétal. 

Il me vint aufli en idée de 
voir f1 la terre calcaire animale 
étoit une terre abfolument uni- 
que. ( Je dois d’abord rappeller 
que les acides nitreux & marin 
la diflolvent en très-peu detems 
radicalement. ) Je pris donc une 
autre partiede cetteterre;layant 
fait difloudre dans l’acide ma- 
rin, je verfai deffus de la leflive 
propre au bleu de Prufle; j'eus 
en effet un peu de bleu. Mais ne 
voulant pas m'en tenir à cette 
marque, puifqu’elle peut être 


à 


(a) Maintenant il n’eft pas difficile de con- 
cevoir pourquoi les cendres entrent en vitrifi- 
cation, puilqu'elles contiennent tout ce qu'il 
faut pour les déterminer à cela. 


< 
À 
; 
Ë 
$ 


SET SX LA 


AW E 


ALT A ke 


,.# 
LS 








350 Traité 

équivoque, attendu qu'un acide 
feul , verfé fur cette leflive, en 
dégage un bleu; je faturai l’ex- 
dédéns de | BRpTe de cette diflo- 
lution par Palkali fixe. J’y mis 
une He de poudre de noix 
de Galle,laquelle y coloralégere- 
menten pourpre fe ne doutai pas 
dès-lors que je n’eus aufli fait la 
démonitration de læterre du fer 
dans la terre animale. 





EXAMEN de la maniere dont 
les terres s’unif[ent à l'eau. 


P R cfque toutes les eaux , tant 
celles qui fortent des entrailles 
de la terre, que celles qui rou- 
lent à fa ie ice , Contiennent 
de la terre ae un véritable 
état de diflolution. Ce n’eft pas 
feulement les terres calcaires 
qui s’uniffent à l’eau; l'expérien- 
ce nous y en a montré d’autres 
qui ne {el aiffent point diffloudre 
par les acides, 
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Non-feulement l’eau eft le 
diflolvant de toutes les matieres 
falines ; mais encore de route 
fubftance qui eft fufcepuble 
d’une divifion fufhfante, pour 
que fes parties puiflent être pé- 
nétrées par celles de l’eau , & 
fe trouver d'une légereté égale 
à celle de ce fluide. C’eft par-là 
que l’on peut expliquer com- 
ment beaucoup de matieres, fans 
être falines , s’uniffent cepen- 
dant à l’eau. Je ne crois pas que 
ce principe foit douteux pour 
beaucoup de Chymiftes , & que 
lon puifle afligner une autre 
caufe à l'union des terres avec 
les eaux. Mais ce qui paroït pro- 
bable aux uns, ne le paroït nul- 
lement à d’autres. Il y en a qui 
ne peuvent fe perfuader qu’une 
terre puifle par elle-même fe 
tenir difloute dans l’eau , quel- 
que divifée qu’elle y foit. Ils ad- 
mettent néceflairement pour 
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caufe de cette diflolution jene 
{çais quel’ principe ou acide, 
qui , fuivant eux , eft le diflol- 
vant de cette terre (4 a). 

On voit que c’eft ici mettre 
en jeu la même queftion de 
l’exiftence du fer dans les eaux. 
Nous avons prouvé par expé- 
rience fa diflolubilité par lu1- 
même dans l’eau ; nous fommes 
obligés « de faire ici la même 

chofe à l’égard des terres. C ’eft 
pour él Lines demande qu’on 
nous en a faite, & pour en con- 
raincre Dam fi toutefois 
l'expérience eft fufifante pour 
cela, 





RS € RE À me EE ne de em ee 





(a) Comme il y a des terres dans les eaux 
qui ne font point d'eflerve fcence avec les 
acides, on pourroit croire qu'elles (ont unies 
à un acide, & qu'elles fe riennent difloutes 
dans les eaux comme fels. Mais n'y a-t-1l pas 
de l'abi furdité de reconnoître toutes les pro= 
priétés d’une {ub:tance alkaline dans les cerres 
ab forbant tes des cat IX, à dire que clies y font 


difloutes par un acide à 


des Eaux Minérales. 353 
Je ne doute pas au furplus 
qu'il n’y ait bien d’autres caufes 
qui concourent à l’union des 
terres avec les eaux. Je me gar- 
derai bien d’'affigner pour caufe 
de lunion de ER chaux ave 
l'eau | la fimple divifion feule- 
ment ; il eft certain qu 1l y a des 
eaux fe u{es ou aërées qui tien- 
nent en plus Sade quantité &c 
plus long-tems desterres & mé- 
me le fer que d’autres eaux qui 
ne font point dans cetétat, Mais 
cet air oucegasn’en eft pointla 
caufe principale, maïs une caufe 
concourante. Nous avons deja 
fait connoître en partie notre 
facon de penfer à cet égard dans 
le chapit re où nous parlons des 
eaux SA lines Nous avons dit 
que nous penfions que c’étoit 
en raifon d'une plus grande lé- 
gereté de l’eau, & nous ajoute- 
rons 1c1 que c’eft à raifon d’une 
plus grande divifion qu'éprouve 








354 Traité 
cette mème terre par cet air ou 
gas , ainfi que l’eau. 

Nous avons aufli fait remar- 
quer que de l’union de plufieurs 
terres entr’elles, 1l en réfulte 
un tout plus difloluble dans 
l'eau , que ne font ces terres 
pries SPA que ces terres 
en cet état jouiflent de quelques- 
unes des propriétés des matieres 
falines, comme de fe tenir dans 
l’eau, malgré l’effort de l’ébul- 
lition ; & de ne fe préfenter que 
peu à peu , & en forme de cryf- 
aux ou de feuillets cryftallins à 
mefure que l’eau s’év apore. J'en 
al préfenté un exemple dans les 
Eaux de Spa. C’eft ordinaire- 
ment une terre argilleufe & une 
terre calcaire qui contractent 
enfemble cette union, & que 
lon trouve en cet état dans les 
eaux : ce fait eft très -fingulier, 
& eft bien digne d’attention. 


re, 
Horsces cas particuliers,nous 


des Eaux Minerales. 3% 
trouverons toujours dans la di- 
vifion de ces terres, & leur afh- 
miliation avec les parties de 
l’eau , la caufe de cette diffolu- 
tion; & nous n’aurons pas be- 
foin des explications de MM. 
Meyer & Macbride, routes in- 
génicufes qu’elles font (a), pour 
la démontrer. 

J'ai fait deux expériences très- 
fimples, & que tout le monde 
peut faire aufl-bien que moi. 
La premiere a été de prendre 
de la craye, de la pulvérifer, de 
la mettre dans une bouteille, & 
de verfer deflus de l’eau diftil- 
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(a) Le premier croit que la chaux n’eft fo- 
luble dans l'eau qu'a raifon d’un acidum pin- 
gue ou caufficum qu'il a imaginé; & il attribue 
la précipitation de cette même chaux à la perte 
de fon caufticum. Le fecond croit que c'eft à 
l'abfence d’un air fixe que la chaux & les verres 
font folubles dans l'eau; & que lorfqu'on y 
rétablir cet airfixe , la chaux fe précipite. L'un 
& l'autre étayent leur fyftême de bonnes expé- 
ricnces. Lequel des deux faut-il croire ? 
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386 Traité 
lée ; laiflant feulement aflez d’ef- 
pace pour faire mêler , par le 
fecouement, la terre à l’eau. Au 
bout de trois jours ayant PAS 
mon eau, Je l’ai trouvé cha 
de terre : Ellé précipitoit la dE 
folution His iclle en jaune 
rdifloit le fyro P violat , ét: 
La DA a été de prendre 
de la terre des falaifes ss Nor- 
mandie, de la pulvérifer , & de 
la mettre fur un filtre, placé fur 
une terrine bien propre , & de 
faire pafler deflus, à plufieurs 
reprifes , de l’eau diftillée. Cette 
eau, après y avoir pafñlé trois 
fois feulement » Pr roduifoit les 
mêmes effets dont je viens de 
parler. Je fis enfuite évaporer 
ces eaux enfemble, j'en obtins 
des flocons de terre , qui étoit 
jaunûtre, c’eft-à- Aie martiale ; 
ce qui me fit voir en méthes 
tems que cette terre contenoit 


du fer , qui s'étoit uni aufli à 


des Eaux Minérales.  3$7 
l’eau en même-tems que la terre. 
J'évaporai jufqu'a ficcité ces 
eaux ; & 11 me refta une terre, 
que je ne pus faire difloudre 
dans leau-forte que difcile- 
ment; encore toutnes y diflol- 
vit pas. Je regardois ceci comme 
un autre exemple des. combi- 
naifons terreufes dont je viens 
de parler. 


POLUN, 





——. 


Notre explicative pour les pages 
456 .353,au/fujet de l'union 
des terres a l’eau. 


L À réflexion qui m'’eft venue 
que tout le monde n’entendroit 
peut-être pas dans le fens qu’il 
faut ,cequeje dis, à lapage 45 & 
353sen parlant de la maniere 
dont je econcois que laterre tient 














359 T'raite 
plus fortement dans les Eaux 
Gafeufes que dans d’autres qui 
ne le font point, m'a détermi- 
né àcommenter ici ces paflages. 
Il eft certain qu’en ne faififlant 
pas bien mon idée,on pourroit 
croire que je ne raifonne pas 
conféquemmenten ces endroits; 
puifque établiflant que les terres 
ne suniflent à l’eau , que par 
rapport à leurs divifion & lé- 
géreté qui les égalent à celle des 
parties de l’eau , & entendant 
enfuite qu’une plus g œrande lé- 
géreté de l'eau, fait qu’elle fe 
trouve plus en “état de s'unir , 
& de foutenir les terres, ce fe- 
roit manifeftement me contre- 
dire moi-même, ou contredire 
au moins les idées reçues de la 
Phy lique, car il eft certain que 
plus l’eau deviendra légére feu- 
le, plus elle s'éloignera de Ja 
facilité de s'unir aux terres ou 
de les tenir en diflolution. Maïs 








des Eaux Minérales. 359 
pour empêcher de prendre le 
change, & pour foutenir mon 
idée , 1 n’y a qu’à fe rappeller 
que je ne parle de cette légé- 
reté & divifion de l’eau, qu’en 
la confidérant comme étant dé- 
ja terreufe: or, on fent que 
cette eau ne peut devenir plus 
légere, plus divifée, que la terre 
elle-même qui lui eft unie, ne 
participe de cette légéreté & 
divifion : par conféquent il me 
femble qu’on ne peut entendre 
ceci, fans fuppofer en-même- 
rems que la terre s’aflimilie da- 
vantage avec les parties de l’eau, 
& qu elle S'y joint d’une ma- 
niere plus intime,à mefure que 

cette divifion augmente. 
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HAP. I. # ES ÆEaux Minérales 
ferrugineufes , pag. 1 


Des Eaux Vicrioliques ferrugineufes , 













HApP. Il. Des Eaux Minérales Alka- 
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inalyfe des Eaux d’'Aumale. 115 


Eaux errugineufes de Rouen, 129 
Analyfe des Eaux d Aix-la-Chapelle, 
1:22 
Mnalyfe des Eaux de Spa, 149 
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Analyfe des Eaux de la Mine de 
Charbon de Litrry , en baffle Nor- 
amandie , 16 

Nouvelle Analyfe des principales Eaux 
Minérales de Paf]y , connues aujour- 
d'hui fous le nom des trois fources 
de M. le Veiliard 

Suite de la Nouvelle Analyfe, des 
Eaux Minérales de Paf]y, ou conci- 


nuation de l’Examen de la troifieme 








ur La propriété qu a Le 
V'icriol martial , d'entrer dans la 
formation des Criflaux de quelques 


221 


de Fer dans les Acides, où l’on 
démontre La Nature des Eaux-mèeres 
V'icrioliques ; 

Supplément au Mémoire précédent ; où 
l’on expofe par occafion, plufieurs 
moyens de faire la Teinture Mar- 
tiale de Ludovic, 
émoires où l’on examine l’état & 
la nature des Mines de Fer, 269 


Hémoire fur la propriété qw'ent les 


LA B LE 
Matieres acerbes , de précipiter les 
Jubflances Métalliques de leur diffol- 


vant , où l’on donne un moyen de dif- 
foudre la Platine dans l'Alkali fixe, 
aufli-bien que l’Or & le Fer, 

émoire fur le Sel d'Epfom, & fur læ 
baze terreufe de ce Sel, 323 


Examen des Terres Calcaires , où l’on 
recherche l'origine de ces terres , 337 
xamen de la maniere dont Les terres 


s'uniffent à l'Eau, 35a 












Fin de la Table. 


























APPROBATION. 


"AI [à par ordre de Monfeigneut le-Vice- 
Chancelier un Mañufcrit ayant pour titre : 
Analyfe des Eaux Minérales , &c. Gc. ; je 
n'y ai rien trouvé qui puifle _en empécher 
l'impreflion. Fait à Paris, le 8 ‘du mois 


d'Avril 1768. 
RAULIN. 








PRIVILEGE DU R:OlL. 


( {OUIS, par la grace de Dicu, Roi de 
France & de Navare , à nos amés & féaux 
Confeillers ,.les Gens tenant nos Cours de 


Parlement, Maîtres des Requêtes de notre 


Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans-Civils, & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , Salut: 
Notre amé, le Sieur P, Fr. DIDOT ze 
sEUNE , Nous ayant fait expoler qu'il defire- 
roit faire imprimer & donner au Public, un 
Ouvrage qui a pour titre : Analyfe chymi- 
que des Eaux Minérales de l'Europe , avec 
lufieurs Mémoires , 6'c. À CES CAUSES , VOu- 
Jant favorablement traiter ledit Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer , faire vendre & 
débiter ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , par tout notre Royaume , pen- 
dant l'efpace de trois années confécyrives, 


«compter du jour de la date des Préfentes. 
Faifons défenfes à tous Libraires, Imprimeurs, 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d’im- 
preflions étrangeres dans aucun lieu de notre 
obéifflance. A la charge que ces Préfentes 
feront .enregnitrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs- 
‘Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l'impreflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caracteres ,..conformé- 
ment aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du 10 Avril 172$ ,.à peine de 
déchéance de la préfente Permiflion ; qu'avant 
de l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage, 
fera remis, dans le même écatou l'approbation 
y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier. Chancelier de France 
le Sieur de- Lamoignon, & qu'il en fera en- 
fuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique , un dans celle de notre 
Château. du Louvre, un dans celle dudit Sieur 
de Lamoignon , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Vice Chancelier & 

Garde des Sceaux de France le Sieur de Mau- 

. peou , le tout à peine de nullité des Préfentes : 
du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayant caufes , pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons qu'à la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au lon 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 

| foi Loit ajoutée comme à l'original, Comman:- 








ma 


dons au premier notre Huffier ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l'exécution d'icelles 
tous actes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre permiflon ; & nonobftant clameur 
de haro, charte Normande, & Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir , DONNE à 
Verfailles,le quatrieme jour du mois de Mai l'an 
mil fept cent foixante-huit | & de notre regne 
lc cinquante-troifieme. 


Par le Roi en fon Confeil. 


Signé, LEBEGUES. 


Répgifiré fur le Régiftre XVII. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , N°.1735$ , fol. 416, confor- 
mément au Réglement de 1723, 6 notamment 
à l’article X. dudit Réglement. À Paris, ce 
9 Maï 1768. ; 
GANEAU , Syndic, 
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FAUTES ESSENTIELLES. 


P, 107, ligne 14, par ce goût , [lifez 
Par le goût. | 

Page 146, ligne 13 , que le font, Zifez que 
le font. 





Page 179, ligne 10, phlogiftiques, ôtez Ps 
qui eft à la fin. 

Page 138, ligne 19, avec celle-ci, Zfez 
avec celles-ci. 

nie 190 , ligne 12, d'ocre précipité , Zifeg 

ocre précipitée. 

Page 221, ligne 11, reconnu, lifez reconnue. 

Page 227, ligne 19, que je les aye faite, 
lifez que je les aye faites. 

Page 242 , ligne 15, fixieme expérience, 
lifez cinquieme expérience, 

Page 327, ligne 19 , ameres, life; amers, 

Page 318 , ligne 10 , leurs eaux, lifez leur 
eau. 

Même page , ligne 21, l'ayant perdu, lifez 
l'ayant perdue. 

Page 335, ligne 12, filtré, Zifez filtrée. 

Page 351, ligne 9, à celle, lifez à cellesk 
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